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CHAPITRE PREMIER


 


 


Gordon Maines se regarda dans le miroir de la salle de
bain de l’hôtel et ne put s’empêcher d’admirer l’homme qu’il y vit.


Pour un conseiller municipal de troisième mandat qui
envisageait de se faire élire maire, il dégageait l’assurance d’un homme qui
faisait souvent plier le système au lieu de s’y conformer. Mis à part ça, il
avait tout simplement bonne apparence.


Il avait presque cinquante ans mais, grâce à un programme
complet de soins de la peau (quelque peu aidé par des piqûres de Botox), il se
disait qu’il pouvait encore donner l’illusion qu’il en avait quarante. Ses
cheveux ondulés étaient pour l’instant plus poivre que sel. Sa peau était bronzée,
mais elle donnait quand même l’impression d’être saine. Il avait encore l’air
tout à fait fringant en costume, même s’il n’en portait pas pour l’instant.


En fait, à ce moment-là, tout ce qu’il portait, c’était
un maillot de corps blanc et un caleçon, qu’il ne tarderait pas à enlever eux
aussi. Quand il se mit la petite pilule bleue dans la bouche et l’avala avec
une gorgée de brandy, il pensa à ce qui l’attendait dans la pièce d’à côté.


C’était loin d’être la première fois qu’il faisait ça,
mais la femme qu’il avait emmenée dans la chambre 1441 du Bonaventure Hotel
était peut-être la plus impressionnante de toutes celles qu’il avait connues.
La robe violette qu’elle portait était raffinée et stylée, mais elle lui
moulait le corps d’assez près pour suggérer les trésors qui se trouvaient
dessous. Une partie de lui-même se demandait ce qu’elle faisait dans ce métier.
Elle était assez sexy pour être mannequin ou actrice, ou au minimum star du
porno.


Cependant, Gordon ne se soucia pas longtemps des
perspectives d’emploi à long terme de cette fille. Pour l’instant, elle était
là et elle ferait tout ce qu’il voudrait, même s’il fallait qu’il retire de
l’argent de la caisse noire qu’il entretenait en douce, celle qu’il utilisait
pour que son épouse ne soit pas au courant de ses diverses peccadilles.


Il passa dans la chambre luxueuse aux murs couleur café
crème décorés d’œuvres d’art modernes, à la moquette épaisse et aux commodes
couvertes de marbre. Il eut alors la surprise de trouver le lit vide. L’espace
d’une seconde, pensant qu’elle s’était éclipsée avec la première moitié de son
paiement, il partit vers la porte.


— Où tu vas, grand garçon ? ronronna une voix
qui venait du coin de la chambre.


Il jeta un coup d’œil dans cette direction et la vit, la
fille qui avait exigé de rester anonyme. Elle était assise dans un fauteuil à
haut dossier dans le coin près de la fenêtre et elle ne portait qu’un bustier
noir et une culotte branchée. Ses proportions étaient presque celles d’une
poupée Barbie et il comptait examiner la chose plus en détail dans un avenir
très proche.


Ses longs cheveux blonds tombaient sur ses épaules et
atteignaient quasiment ses coudes. Elle avait la peau moins bronzée que les
californiennes standard, ce qui lui donnait une délicatesse et une sophistication
qui, d’une façon ou d’une autre, paraissait exotique dans ce pays de soleil et
de surf. Ses yeux bleu vif rappelaient à Gordon les eaux caribéennes où il
avait passé sa lune de miel.


Gordon écarta immédiatement cette pensée et se concentra
sur la créature qui se trouvait devant lui.


— Je vais vers toi, répondit-il d’une voix qu’il
trouvait suave.


— Avant, je t’ai versé un autre verre, dit-elle en
désignant d’un hochement de tête le comptoir situé au-dessus du mini-bar avant
de boire quelques gouttes de son propre verre. J’ai décidé de ne pas attendre.


— C’est pas poli, dit-il en faisant semblant d’être
offensé et en prenant son verre.


— J’espère que je saurai me faire excuser, dit-elle
d’un ton chantant et enjoué.


— Je suis sûr que je trouverai une solution,
répondit-il avant de prendre une gorgée. Mmm, est-ce du brandy ?


— Quand nous étions en bas, tu as précisé que
c’était ta boisson préférée, dit-elle.


— Ouah, tu as fait attention à ça, s’étonna-t-il
avant de prendre une autre gorgée. Dans ton métier, la plupart des filles ne
font attention qu’à l’argent.


— Dis-tu que je ne suis pas ta première
conquête ? demanda-t-elle avec une moue théâtrale, avançant la lèvre
inférieure avec une telle férocité que Gordon arriva tout juste à se retenir.


Cette fille est bonne.


Il se dit qu’il faudrait qu’il ajoute un petit supplément
si le reste de ses prestations était de la même qualité.


— Et si tu enlevais ton maillot de corps ?
Viens par ici, suggéra-t-elle en se levant pour qu’il puisse la voir de la tête
aux pieds.


— Volontiers, murmura-t-il en retirant son maillot
de corps avec plus de maladresse qu’il ne l’aurait voulu.


En fait, quand il le leva au-dessus de sa tête, il perdit
l’équilibre et trébucha légèrement. Heureusement, il atterrit sur le lit, où il
réussit finalement à s’enlever le maillot de corps, même s’il sentit qu’il se
décoiffait ce faisant. Sa maladresse l’irritait, mais il se rappela que la
fille blonde ne s’en souciait guère.


Maintenant, elle se tenait au-dessus de lui et souriait
légèrement. Peut-être trouvait-elle sa maladresse touchante.


— Maladroit ? roucoula-t-elle en allant vers le
fauteuil où il avait posé son pantalon et en se mettant alors ce qui
ressemblait à des gants en plastique.


Il la regarda bouger mais se rendit compte qu’il avait un
peu de mal à se concentrer.


Elle sortit son portefeuille de sa poche de derrière et
l’inspecta lentement, sortant toutes ses cartes et les laissant tomber dans une
petite poche en plastique. Il essaya de s’appuyer sur ses coudes pour mieux la
voir, mais ses bras ne répondaient pas aux ordres que leur envoyait son
cerveau.


— Hé … essaya-t-il de dire, alors que sa langue
lui paraissait pesante dans sa bouche.


La fille lui jeta un coup d’œil et lui fit un sourire
doux.


— Tu te sens à l’aise ? demanda-t-elle en allant
récupérer son sac à main et en y déposant la poche en plastique.


Quelque part au fond de son cerveau, Gordon se rendit
compte que la fille essayait peut-être de le voler. Il pensa aussi qu’elle
avait peut-être glissé quelque chose dans sa boisson. Il était temps de mettre
fin à ces manigances.


Avec toute la force qu’il put trouver, Gordon se remit en
position assise. Il essaya de fixer la fille du regard, mais il n’arrivait pas
à garder la tête droite.


— Arrête, essaya-t-il de crier, mais il ne parvint
qu’à bafouiller, comme s’il avait eu un tas de billes dans la bouche.


Quand elle avança vers lui, il commença à voir double,
puis triple. Il n’arrivait pas à distinguer la vraie fille de ses doubles.


— Tu es mignon, dit la fille du milieu en le
repoussant sur le lit. On commence ?


Elle s’installa à califourchon sur lui. Le corps de
Gordon était lourd et insensible et il sentait à peine le poids de la fille. Il
vit qu’elle portait encore les gants en plastique.


Dans son esprit de plus en plus confus, une alarme
résonna. Cette fille faisait plus que le droguer et le dévaliser. La manière
décontractée et tranquille dont la femme bougeait suggérait qu’elle n’en avait
pas simplement après son argent et ses possessions. Elle aimait ce qu’elle
faisait. La façon dont elle se dandina contre son torse lui rappela un serpent
qui montait à une branche d’arbre lentement et en ondulant.


— Que … tu fais ? réussit-il à
baragouiner.


Elle sembla le comprendre à la perfection.


— Je tiens une promesse, répondit-elle avec désinvolture
comme si elle répondait à une question sur la météo.


Gordon regarda dans ses yeux bleus et vit que toute
gaieté en avait disparu. Maintenant, ils étaient glacials et concentrés. Gordon
comprit qu’il était en danger. Cette prise de conscience envoya soudain une
poussée d’adrénaline dans son organisme et il s’en servit pour se relever du
lit.


Il avait prévu de se relever sans difficulté et de
repousser la femme pour la faire tomber par terre mais, alors qu’il s’était à
peine relevé de quinze centimètres, elle le fit retomber sur le lit en appuyant
seulement son index contre sa poitrine et le remit ainsi dans sa position
précédente. Alors, elle se pencha jusqu’à ce que leurs visages ne soient plus
séparés que de quelques centimètres. Les cheveux de la femme tombaient sur les
yeux de Gordon, mais il n’y pouvait rien.


— Tout est fini pour toi, Gordon, lui
chuchota-t-elle à l’oreille. As-tu un dernier message ?


Il écarquilla les yeux. C’était la seule partie de son
anatomie qu’il semblait encore capable de contrôler.


— Argh … bafouilla-t-il.


— Peu importe, dit-elle en l’interrompant
brusquement. De toute façon, ça m’est égal.


Alors que Gordon la regardait, elle se redressa et passa
les mains autour de son cou. Il ne la sentit pas vraiment lui serrer la gorge,
mais il comprit que c’était ce qu’elle faisait parce qu’il eut soudain du mal à
respirer. Ses yeux commencèrent à se gonfler et lui donnèrent l’impression
qu’ils allaient sortir de leurs orbites. Il essaya désespérément de haleter,
mais il semblait ne pas pouvoir faire entrer d’air dans sa poitrine. Sa vision
se brouilla. Sa langue s’agita dans tous les sens comme pour chercher de
l’oxygène partout. Pourtant, rien ne fonctionnait.


La dernière chose qu’il vit avant que sa vision ne
s’obscurcisse fut la femme qui, au-dessus de lui, le fixait attentivement du
regard pendant qu’elle l’étranglait. Elle souriait encore.











CHAPITRE DEUX


 


 


Nerveuse, Jessie Hunt était assise dans le box de Nickel
Diner dans South Main Street, à seulement deux pâtés de maison du Poste Central
de la Police de Los Angeles.


Alors que la personne qu’elle allait rencontrer ne se
soucierait pas du tout de son apparence, elle voulait faire bonne impression.
En général, elle jugeait qu’elle était présentable. Ses yeux verts étaient clairs
et ses cheveux marron à hauteur des épaules avaient l’air plus brillants que
d’habitude. Aujourd’hui, elle avait pris la précaution de mettre son chemisier
et son pantalon les plus professionnels avant d’aller travailler, ainsi que des
chaussures plates qui n’accentuaient pas sa taille déjà imposante d’un mètre
soixante-dix-sept. Elle pensait qu’aucune des personnes qui la verraient
aujourd’hui ne la prendraient pour un mannequin, comme cela se produisait
parfois. Cependant, à seulement quelques semaines de son trentième
anniversaire, elle savait qu’elle pouvait encore séduire quand cela l’aidait à
obtenir ce qu’elle voulait.


Réflexion faite, elle pensait qu’elle se débrouillait
plutôt bien. Après tout, cela ne faisait que sept jours qu’elle avait été droguée
par une personne soupçonnée d’homicide et qu’il avait fallu lui faire un
lavement. Depuis, après qu’on lui avait permis de quitter l’hôpital, elle était
surtout restée enfermée dans son appartement, sous la garde et la protection de
l’inspecteur Ryan Hernandez.


Ryan avait insisté pour rester avec elle jusqu’à ce
qu’elle ait repris ses forces. Donc, toute la semaine dernière, il avait couché
sur le canapé-lit du salon et préparé la plupart des repas de sa protégée.
Jessie avait délibérément décidé d’accepter l’aide de son collègue en toute
simplicité, sans surinterpréter les actions de l’homme qui était parfois son
collègue dans certains cas et parfois plus.


En temps normal, après un congé médical prolongé, Jessie
serait en priorité repartie travailler avec Ryan pour aller à sa réunion de
réintégration avec le capitaine Roy Decker de la Police de Los Angeles.
Cependant, aujourd’hui était une journée inhabituelle. Elle avait décidé
d’organiser une petite réunion personnelle avant de recommencer à travailler et
que le capitaine ne se mette à lui imposer des règles et des limites.


Même si Jessie Hunt était consultante en profilage
criminel pour la Police de Los Angeles sans être agent de police officiel, le
capitaine Decker était quand même son supérieur immédiat et désobéir à ses
ordres pouvait avoir des répercussions graves. Cependant, si Jessie se
contentait de retrouver quelqu’un et d’avoir une discussion officieuse sur une
enquête en cours avant de recevoir les ordres de Decker, on pourrait
difficilement le lui reprocher.


C’était pour cette raison qu’elle était assise dans ce
restaurant bondé à 7 h 30 du matin et qu’elle y attendait l’arrivée d’un homme
auquel elle n’avait parlé que rarement et presque toujours en se battant contre
sa propre angoisse. Elle grignota son toast et sirota sa deuxième tasse de
café, tout à fait consciente qu’elle aurait probablement dû n’en boire qu’une.
Il entra juste au moment où elle posait la tasse sur la table.


Garland Moses jeta un coup d’œil dans le restaurant,
repéra Jessie et se dirigea vers elle. Comme il avait soixante-et-onze ans, la
peau parcheminée, des cheveux blancs en bataille et des lunettes à double foyer
qui semblaient être sur le point de tomber du bout de son nez, il n’attira pas
l’attention des clients devant lesquels il passa et dont aucun ne fut conscient
d’être en présence de l’un des profileurs criminels les plus renommés du
dernier quart de siècle.


Jessie ne pouvait guère le leur reprocher. Cet homme
semblait cultiver son allure négligée. Il avança vers Jessie en traînant les
pieds et en semblant oublier les pans de chemise qui dépassaient de son
pantalon en velours côtelé froissé et les taches visibles sur son gilet
bordeaux trop grand. Sa veste sport grise, qui pendait sur lui comme s’il avait
été un cintre, paraissait sur le point de l’avaler tout entier.


Cependant, si l’on y prêtait plus d’attention, d’autres
choses devenaient claires. Derrière les lunettes épaisses, ses yeux vifs
observaient rapidement les environs et les analysaient en un instant. Alors
qu’il avait les cheveux en bataille, il était rasé de près et pas un seul poil
ne dépassait. Ses dents étaient encore d’un blanc immaculé et en parfait état.
Ses ongles étaient coupés nettement et les lacets de ses mocassins usagés
étaient attachés avec des nœuds doubles. Garland Moses donnait l’impression
d’être un vieil homme négligé style Columbo mais, comme Jessie le savait bien,
c’était une apparence et rien de plus.


Moses avait résolu quelques-uns des homicides les plus
complexes du pays pendant les quarante dernières années. Il l’avait d’abord
fait en tant que membre de la célèbre Division des Sciences du Comportement du
FBI basée à Quantico, en Virginie. Alors, à la fin des années 1990, après avoir
passé vingt ans à étudier ce que l’humanité avait de pire, il était parti à la
retraite dans le soleil de la Californie du Sud.


Cependant, quelques mois après son arrivée, la Police de
Los Angeles lui avait demandé de devenir consultant en profilage. Il avait
accepté à plusieurs conditions. D’abord, comme il ne serait plus officiellement
employé, il ne voulait plus être soumis aux règles de la division et il voulait
être libre de ses allées et venues. Ensuite, il voulait choisir ses affaires.
Enfin, chose la plus importante pour lui, il ne voulait pas être obligé de
respecter un code vestimentaire, quel qu’il soit.


La division avait tout de suite accepté et, malgré son
attitude extérieurement bourrue qui avait poussé un agent de police à le
traiter de « crétin taciturne et irascible », les officiels n’avaient
jamais regretté leur choix. Confortablement installé dans son bureau isolé et
grand comme un placard à balais du premier étage du poste, Moses travaillait et
on pouvait lui faire confiance pour résoudre au moins trois ou quatre affaires
très médiatisées par an, en général celles qui restaient énigmatiques pour tout
le monde.


Pour des raisons que Jessie n’avait jamais comprises,
Garland Moses semblait l’apprécier, ou au moins ne pas avoir ouvertement envie
qu’elle disparaisse, ce qui était quasiment la même chose pour lui. Parfois, il
lui avait même donné quelques conseils sur quelques-unes de ses affaires en
cours.


De plus, même s’il ne l’avait jamais reconnu, elle avait
appris que sa recommandation avait aidé à la faire admettre à l’Académie du FBI,
pour cette formation de dix semaines si renommée qu’elle avait remportée
l’année d’avant.


Ce programme très sélectif réunissait les meilleurs
agents des services de police locaux pour leur apprendre les dernières
techniques d’enquête du FBI. En général, cette formation n’était accessible
qu’aux inspecteurs expérimentés au parcours exceptionnel. Cependant, Jessie,
qui était assez peu expérimentée, avait été admise d’une façon ou d’une autre.
Pendant ses semaines de formation, elle n’avait pas seulement bénéficié des
lumières des instructeurs de la Division des Sciences du Comportement
mondialement célèbre. Elle avait aussi subi un entraînement physique intense
qui avait inclus une initiation au maniement des armes et des cours
d’auto-défense.


Il était certain que le fait qu’elle ait réussi à
résoudre plusieurs affaires de meurtre très médiatisées et aussi à survivre à
la tentative de meurtre de son ex-mari avait joué un rôle dans son admission.
Cependant, les recommandations de plusieurs officiels de haut niveau de la
police de Los Angeles, dont Garland Moses, avaient presque certainement exercé
encore plus d’influence.


Quand il s’assit en face d’elle, Jessie se sentit
certaine qu’il devinait déjà pourquoi elle lui avait donné rendez-vous tôt le
matin et en dehors des heures de travail. Malgré sa nervosité, Jessie en était
presque soulagée. S’il devinait déjà ce qu’elle voulait, elle pourrait se
dispenser de mettre en œuvre toute la courtoisie, la persuasion et la flatterie
que la requête qu’elle allait lui soumettre nécessiterait auprès de quelqu’un
d’autre. Il était venu, après tout. Cela signifiait qu’il était au moins
légèrement intéressé.


— Bonjour, M. Moses, dit-elle quand il s’installa en
face d’elle.


— Garland, répondit-il avec son grognement rauque typique
tout en faisant signe à la serveuse pour qu’elle lui emmène un café. J’espère
que ça va être intéressant, Hunt. Vous avez été très énigmatique au téléphone.
Je n’aime pas déranger ma routine du matin et vous l’avez incontestablement
dérangée.


— Je suis quasiment sûre que vous trouverez que ce
chamboulement avait son intérêt, lui assura-t-elle avant de décider de se
lancer sans plus attendre. J’ai besoin de votre aide.


— Je m’en doutais. Personne ne demande à me
rencontrer pour parler de motifs peints sur porcelaine, dit-il d’un air
impassible.


Jessie décida de considérer que son trait d’humour était
un bon signe et poursuivit.


— Ce sera un plaisir plus tard, Garland, si ça vous
plaît, mais, pour l’instant, je suis moins intéressée par la vaisselle que par
les ravisseurs d’enfants tueurs en série.


La serveuse, qui venait d’arriver avec sa cafetière,
contempla Jessie d’un air stupéfait. C’était une blonde de la quarantaine
d’apparence angélique qui s’appelait Pam, d’après son badge. Elle retrouva
rapidement ses moyens, détourna les yeux et remplit la tasse de Garland.


— J’écoute, comme Pam a semblé le faire, dit Garland
quand la serveuse fut partie.


Jessie décida de ne pas demander comment il connaissait
le nom de cette femme alors qu’il ne l’avait pas regardée. Elle préféra tenter
tout de suite de le convaincre.


— Je suis sûre que vous savez que Bolton Crutchfield
est encore dans la nature et que, la semaine dernière, il a kidnappé une fille
de dix-sept ans du nom de Hannah Dorsey.


— Je le sais, dit-il sans ajouter quoi que ce soit.


Il n’en avait pas besoin. Il n’était pas nécessaire
d’être un profileur criminel renommé pour connaître l’histoire monstrueuse de
Bolton Crutchfield, qui avait assassiné des dizaines de gens de manières aussi
brutales que raffinées et qui s’était récemment évadé d’un centre de détention
psychiatrique.


— OK, poursuivit-elle. Vous savez peut-être aussi
que j’ai un petit passé avec Crutchfield, que je l’ai interrogé une bonne
dizaine de fois quand il était détenu au centre de détention psychiatrique de
la DNR, où il m’avait dit que mon bon vieux papa, le tueur en série, Xander
Thurman, était son mentor et qu’ils avaient communiqué l’un avec l’autre.


— Je le savais aussi. Je sais aussi que, malgré son
admiration pour votre père, quand il a dû choisir entre vous deux, il vous a
avertie que votre père allait s’attaquer à vous et vous a presque sauvé la vie.
Cela doit vous donner des sentiments complexes à son égard.


Jessie prit une longue gorgée de son café en se demandant
comment répondre.


— Oui, concéda-t-elle finalement, surtout quand il a
précisé qu’il comptait dorénavant me laisser tranquille et s’intéresser à autre
chose.


— Cela a été une sorte de détente.


Pam revint timidement prendre la commande de Garland.


— Je prendrai la même chose qu’elle, dit-il en
désignant le toast de Jessie de la tête.


Pam eut l’air déçue mais ne dit rien et partit dans la
cuisine.


— On peut dire ça, dit Jessie. Bien sûr, je n’ai pas
voulu faire confiance à ce dangereux assassin quand il m’a dit qu’il allait me
laisser en paix. Ensuite, il a enlevé la fille.


— Cela vous a contrariée, précisa Garland tout en
sachant que c’était une évidence.


— Oui, dit Jessie. C’était une fille que j’avais
trouvée prisonnière de mon père dans une maison avec ses parents adoptifs. Il
était en train de la torturer. Elle a tout juste survécu, comme moi. Ses
parents adoptifs ont péri. Donc, quand, seulement quelques semaines plus tard,
Crutchfield l’a kidnappée et a tué ses parents adoptifs, j’ai pris ça …


— … comme un affront personnel, dit Garland
pour compléter sa phrase.


— Exactement, dit Jessie. Et maintenant, après une
semaine de congé forcé, une semaine que Hannah a passée dans les griffes de
Crutchfield, je reviens travailler aujourd’hui.


— Mais il y a un problème, dit Garland pour suggérer
à Jessie d’aller au droit au but, ce qu’elle fit.


— Oui. L’affaire a été attribuée au FBI. Je sais
que, quand j’entrerai dans le poste de police, on m’interdira expressément de
participer à cette enquête à cause de … mes liens personnels. Cependant,
comme je me connais après avoir passé presque trente ans sur cette planète, je
sais que je ne pourrai jamais cesser d’y penser pour me consacrer à mon travail
normal. Donc, j’ai eu l’idée de demander l’assistance d’un homme qui n’est pas
soumis aux règles que l’on va m’imposer.


— Et pourtant, dit Garland quand son toast arriva,
j’ai la nette impression que je ne suis pas votre premier choix pour cette
tâche.


Jessie ne comprenait absolument pas comment il pouvait le
savoir, mais elle n’essaya pas de le nier.


— C’est vrai. Normalement, je ne demanderais pas à
un profileur émérite renommé de me faire une faveur si je pouvais l’éviter. Ce
que je n’aime surtout pas, c’est de demander à cette personne de faire un sale
boulot, comme d’essayer de comprendre discrètement ce qui se passe dans
l’enquête de quelqu’un d’autre. Malheureusement, mon premier choix est
indisponible.


— Qui est-ce ? demanda Garland.


— Katherine Gentry. Elle a été directrice de la
sécurité à la prison de la DNR. Nous sommes devenues amies au cours de
mes nombreuses visites. Cependant, quand Crutchfield s’est évadé en faisant
assassiner plusieurs gardes, elle a été renvoyée. Depuis, elle est devenue
détective privée. Kat est débutante dans ce domaine, mais elle est compétente.
J’ai récemment eu recours à ses services.


— Mais … dit Garland pour inviter Jessie à
poursuivre.


— Mais, comme elle est impliquée dans une autre
affaire qui nécessite beaucoup de surveillance en dehors de cette ville, elle
n’a pas vraiment le temps. De plus, j’ai pensé que cela pourrait être un peu
trop dur pour elle, vu son lien avec Crutchfield. Je pense qu’elle pourrait
être trop proche de l’intéressé.


— Je vois, dit-il d’un ton espiègle. Donc, vous
craignez qu’une femme ne soit pas capable d’évaluer objectivement la situation
à cause de sa liaison personnelle avec l’intéressé. Est-ce que cette
description s’applique à d’autres de vos connaissances ?


Jessie le regarda. Elle savait parfaitement où il voulait
en venir. Bien sûr, s’il avait su à quel point cette affaire la touchait, il
aurait probablement été encore plus inquiet. Alors, Jessie eut une idée
susceptible de l’inciter à changer de regard sur les circonstances.


— Vous avez raison, dit-elle. Je ne suis pas
objective et c’est encore plus vrai que vous ne le savez. Vous voyez, Garland,
ce que seulement une demi-douzaine de gens savent dans le monde entier, c’est
que le père de Hannah Dorsey était Xander Thurman. Elle est ma demi-sœur et
j’ai découvert ce fait il y a moins d’un mois. Donc, je ne suis absolument pas objective
sur cette affaire.


Garland, qui allait prendre une gorgée de café,
s’interrompit brièvement. Apparemment, il pouvait encore ressentir de
l’étonnement.


— Ça complique les choses, reconnut-il.


— Oui, dit-elle en se penchant en avant et en regardant
Garland Moses avec attention. De plus, je suis presque sûre que Crutchfield l’a
enlevée pour qu’elle devienne tueuse en série comme mon père et lui-même. C’est
ce que mon père voulait faire de moi. Quand j’ai refusé, il a essayé de me
tuer. Je pense que Crutchfield essaie de reprendre là où Thurman s’est arrêté.


— Qu’est-ce qui vous fait penser ça ? demanda
Garland.


— Il m’a envoyé une carte postale qui le disait plus
ou moins clairement, puis il a écrit un message avec du sang sur un mur de la
maison de la famille d’accueil, où il a répété la chose. Il ne fait pas dans la
subtilité.


— Il semble effectivement être du style à insister,
concéda Garland.


— Tout à fait, dit Jessie en sentant qu’il
commençait à s’intéresser à sa demande. Donc, je veux bien admettre que je n’ai
pas exactement la tête froide sur cette affaire et je comprends pourquoi le
capitaine Decker refuse que j’enquête dessus. Cependant, comme je l’ai dit, je
me connais et jamais je ne pourrai faire comme s’il n’y avait pas un tueur en série
qui tente de transformer ma demi-sœur en son double personnel. Donc, j’ai pensé
que je pourrais m’adresser à quelqu’un susceptible d’être plus rationnel que
moi pour se renseigner sur l’affaire et me tenir au courant. Autrement, je vais
devenir folle. De plus, il faut que ce soit quelqu’un qui puisse accéder aux
informations sans avoir les mains liées par toutes les interdictions de la
Police de Los Angeles.


Garland se pencha en arrière dans le box et remonta ses
lunettes. Il paraissait perdu dans ses pensées.


— Garland, dit Jessie en chuchotant presque, Bolton
Crutchfield essaie de créer un monstre à son image et il le fait avec une fille
traumatisée. Ce serait assez terrible, même si elle n’était pas la seule
famille qu’il me reste, une sœur dont j’ai tout juste fait la connaissance.
Cependant, Crutchfield fait ça volontairement pour jouer avec moi ; c’est
un autre de ses jeux sadiques sans fin. Je comprends ce qui se passe. Je le
vois clairement. Cependant, si vous pensez que comprendre la situation signifie
que je vais pouvoir éviter m’en mêler à cause d’une directive de mon supérieur,
vous vous trompez gravement. Si vous refusez, je m’en occuperai moi-même sans
penser aux conséquences. Je vous demande votre aide, en partie parce que vous
êtes meilleur que moi dans ce domaine, mais aussi en partie pour échapper à
moi-même. Je ne veux pas faire dans le dramatique et dire que mon avenir est
entre vos mains … Pourtant, mon avenir est bel et bien entre vos mains.
Qu’en pensez-vous ?


Garland resta assis en silence pendant un moment. Alors,
il se pencha vers Jessie pour répondre. Soudain, le téléphone portable de
Jessie sonna. Elle y jeta un coup d’œil. C’était Ryan. Elle le laissa
enregistrer un message audio et releva les yeux vers le vieil homme assis devant
elle. Alors, elle sentit une vibration. Quand elle baissa les yeux, elle vit un
SMS de Ryan qui disait simplement « 911 », leur code pour
« Décroche ». Une seconde plus tard, le téléphone sonna à nouveau.
Elle décrocha.


— Je suis occupée, dit-elle.


— Il y a eu un homicide au Bonaventure Hotel, dit
Ryan. Decker nous a attribué l’affaire. Il dit qu’il remet à plus tard notre
réunion avec lui et qu’il veut qu’on aille sur les lieux le plus vite possible.
Je viens te chercher maintenant. Je serai là dans deux minutes.


Il décrocha avant qu’elle ait pu répondre. Elle se tourna
vers Garland.


— On vient de me dire d’aller sur une scène de
crime. L’inspecteur Hernandez vient me chercher. J’ai besoin d’une décision.
Que dites-vous, Garland ?











CHAPITRE TROIS


 


 


Dans la voiture, Jessie tenait la poignée comme si elle
s’attendait à un accident.


Ryan avait allumé la sirène et fonçait dans les rues du
centre-ville en prenant ses tournants de façon brusque. Apparemment, les médias
savaient déjà qu’on avait trouvé un cadavre dans un hôtel chic et une foule se
formait à l’extérieur. Ryan voulait y arriver avant que l’endroit ne devienne
trop chaotique.


Bousculée dans la voiture, Jessie était silencieuse et
satisfaite de n’avoir mangé que des toasts au petit-déjeuner. Elle était
chamboulée mais, malgré cela, elle ne retenait qu’une chose. Garland Moses
avait dit oui.


Cela signifiait que, si elle pouvait se forcer à profiter
au maximum de son implication, elle ne serait pas obligée de s’inquiéter de la
disparition de Hannah à tout moment d’inactivité. À présent, elle avait
quelqu’un qui s’y intéressait et elle avait confiance en cet homme pour qu’il
progresse et la tienne réellement au courant de la progression de l’affaire.
Pour ne pas perdre la tête, il faudrait qu’elle lui accorde sa confiance et
évite d’en faire une obsession permanente.


Ce qui était tout aussi important si elle voulait se
rendre utile dans cette affaire au Bonaventure, ou dans celles qui suivraient,
c’était qu’elle garde les idées claires. Quelle que soit l’identité de la
victime qui se trouvait dans cette chambre d’hôtel, Jessie devrait fournir son
analyse la plus pertinente et la plus épurée qui soit. Comme s’il avait lu dans
ses pensées, Ryan prit la parole.


— Ce n’était pas mon idée.


— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle.


— J’avais pensé que nous devrions reprendre le
travail tranquillement en passant au moins un jour ou deux à rattraper des
tâches bureaucratiques et barbantes, mais le capitaine Decker a insisté pour
que tu m’accompagnes.


— Ça ne lui ressemble pas, précisa-t-elle.


— En temps normal, non, convint-il, mais il a dit
très précisément qu’il tenait à ce que tu travailles immédiatement sur une
affaire pour que tu sois occupée. Il ne veut pas que tu t’intéresses à
l’affaire Dorsey et il a considéré que la meilleure façon d’empêcher que ça
n’arrive était de t’occuper.


— Il a dit ça ? demanda Jessie.


— Plus ou moins. En fait, je pense qu’il voulait que
je te le dise, un peu comme un avertissement.


— OK, c’est noté, dit Jessie en se demandant
brièvement s’il fallait qu’elle parle à Ryan de son entretien avec Garland
Moses.


Ryan savait que Hannah était sa demi-sœur, mais pas
grand-chose de plus. De plus, Jessie n’avait pas dit à Ryan qui elle était
allée voir ou pourquoi. Il semblait supposer qu’elle était allée retrouver Kat
Gentry et Jessie n’avait pas corrigé son erreur. Elle craignait qu’il soit en
danger d’un point de vue professionnel s’il savait qu’elle tentait de se
renseigner sur l’affaire de Hannah. Elle ne voulait pas qu’il soit obligé de
mentir au patron pour la protéger si sa tentative était révélée.


Cependant, d’un autre point de vue, si elle ne disait
rien à Ryan, cela ressemblerait à une sorte de trahison personnelle. Elle jeta
un coup d’œil à Ryan Hernandez, son aîné de deux ans, et elle se demanda
silencieusement ce qu’elle lui devait. Après tout, même s’il était inspecteur
et elle profileuse, ils travaillaient ensemble sur la plupart des affaires et
étaient des associés informels, même si ce n’était pas officiel.


Au-delà de ça, pendant les quelques dernières années,
leur relation avait évolué. De purement professionnelle, elle était devenue
professionnellement amicale, authentiquement amicale puis, maintenant, c’était
autre chose. Quelques mois auparavant, la femme de Ryan avait demandé le divorce
après six ans de vie en couple et, après quelques ambiguïtés linguistiques
embarrassantes, Ryan avait récemment avoué à Jessie que ce qu’il ressentait
pour elle dépassait la sphère professionnelle.


Jessie ressentait la même chose depuis assez longtemps,
mais elle n’était jamais passée à l’action. Elle l’avait trouvé séduisant dès
qu’elle l’avait rencontré, le jour où il avait donné une conférence en tant
qu’invité à un cours auquel Jessie avait assisté. À ce stade, elle n’avait pas
encore connu son pedigree impressionnant en tant qu’inspecteur dans une unité
d’élite de la division vols-homicides de la Police de Los Angeles nommée la
Section Spéciale Homicide ou SSH. La SSH traitait les homicides à profil élevé
ou qui bénéficiaient d’une grande attention des médias, souvent avec plusieurs
victimes ou avec des tueurs en série.


Tout cela ne faisait que lui prêter encore plus de
charme. Ryan mesurait un mètre quatre-vingt-deux et pesait quatre-vingt-dix
kilos de muscles durcis par la rue. Et pourtant, sous ses cheveux noirs courts,
ses yeux marron dégageaient une chaleur inattendue.


Maintenant que seuls leurs problèmes personnels les
empêchaient d’aller plus loin, ils s’observaient mutuellement. Ils s’étaient
embrassés une fois, mais ça s’était arrêté là. Pour être honnête, Jessie ne
savait pas s’ils étaient prêts à aller plus loin.


— Parle-moi de l’affaire, dit-elle en décidant de ne
pas lui parler de son entretien avec Garland Moses, ou du moins pour l’instant.


— Je ne sais pas grand-chose pour l’instant, dit
Ryan. Le corps a été découvert par une femme de chambre il y a moins d’une
heure ; c’est un homme de la quarantaine, nu. Le portefeuille était
vide : ni carte d’identité ni cartes de crédit ni liquide. La cause
initiale du décès semble être la strangulation.


— Ne peuvent-ils l’identifier en cherchant qui a
réservé la chambre ?


— C’est un peu bizarre, ça aussi. Apparemment, la
carte qui a été utilisée pour réserver la chambre est celle d’une société
écran. Quant au nom inscrit sur le registre, c’est John Smith. Je suis sûr
qu’on trouvera qui c’est mais, pour l’instant, nous avons une victime inconnue.


Ils arrivèrent au grand Bonaventure Hotel, avec ses
plusieurs tours et ses célèbres ascenseurs extérieurs, qui avaient été rendus
célèbres par le film Dans la ligne de mire. Ryan montra son badge pour
passer la barricade des policiers et s’arrêta près de l’entrée du quai de
chargement.


Un agent de police en uniforme les accueillit, les emmena
au monte-charge et, de là, dans l’énorme hall central. Quand ils le traversèrent
pour se rendre aux ascenseurs principaux, Jessie ne put s’empêcher d’être
stupéfiée par la taille et le nombre d’atriums, de halls et d’escaliers qui se
croisaient les uns les autres. C’était comme si l’endroit avait été
expressément conçu pour qu’on s’y perde.


Suivant Ryan et l’agent de police, elle prit son temps,
laissa partir les complications de la matinée et se concentra sur sa tâche
actuelle. Son travail était de profiler ce crime, de déterminer quels pouvaient
être les coupables potentiels. Cela signifiait qu’il fallait qu’elle prenne
conscience du cadre dans lequel le crime avait eu lieu, pas juste la chambre
mais aussi l’hôtel. Il était possible qu’il s’y soit passé une chose qui, bien
qu’ayant eu lieu hors de la chambre, aurait pu avoir une influence sur les
événements qui s’étaient déroulés dans cette chambre. Elle ne pouvait rien
ignorer.


Ils passèrent un groupe de touristes qui, excités, se
dirigeaient vers une sortie dans une tenue qui suggérait qu’ils allaient à un
parc d’attractions célèbre. Juste derrière eux, dans un open bar circulaire qui
s’appelait le Lobby Court, plusieurs hommes en costume commençaient à boire
tôt. Quelques hommes costauds en blazers bleus identiques allaient çà et là.
Avec leurs oreillettes, ils appartenaient manifestement à la sécurité. Jessie
ne put décider si leur but était d’être authentiquement discrets ou juste d’en
donner l’impression.


Quand ils atteignirent les ascenseurs, un des hommes en
blazer se joignit à eux et attendit en silence qu’un autre arrive.


— Comment se passe votre matinée ? lui demanda
joyeusement Jessie, incapable d’accorder à l’homme la solennité qu’il cherchait
visiblement à inspirer.


Il hocha la tête mais ne dit rien.


— Vous finissez votre service ou vous le
commencez ? insista-t-elle d’un ton plus sévère, agacée qu’il ne réponde
pas.


Il la regarda, puis regarda Ryan, qui le contempla
froidement. Alors, il répondit à contrecœur.


— J’ai commencé à six heures. Nous avons reçu
l’appel de la femme de chambre à sept heures, dit-il pour répondre à la
question implicite de Jessie.


— Pourquoi les femmes de ménage sont-elles allées
dans la chambre si tôt ? demanda Jessie. Y avait-il une demande de
nettoyage sur la poignée de porte ?


— Elle a dit qu’une odeur venait de la chambre.


Jessie se tourna vers Ryan, qui avait une expression
résignée.


— Quel début de matinée, dit-elle en lisant dans ses
pensées.


L’ascenseur arriva et ils y entrèrent. Le garde les
accompagna au quatorzième étage. Quand ils montèrent, Jessie ne put s’empêcher
de s’émerveiller devant la vue. L’ascenseur faisait face à Hollywood Hills et,
par cette matinée assez claire, le panneau blanc « Hollywood » leur
renvoyait son éclat et donnait l’impression d’être assez proche pour qu’on le
touche. L’Observatoire Griffith était niché aux alentours, au sommet d’une
colline du parc. Divers studios d’enregistrement parsemaient l’espace
intermédiaire et il y avait des milliers de véhicules dans les rues
embouteillées.


Un ding mélodieux la remmena au moment présent et Jessie
sortit, suivant le garde et Ryan vers le fond du hall. Alors qu’ils n’étaient
qu’à mi-chemin, Jessie sentit ce qui avait dû attirer l’attention de la femme
de chambre.


C’était l’odeur de gaz putrides et pleins de bactéries
qui, venant du corps de la victime, s’accumulaient puis en sortaient, souvent
avec des liquides tout aussi malodorants. Même si c’était toujours désagréable,
Jessie s’y était quelque peu habituée. Elle ne pensait pas qu’une femme de
chambre connaîtrait aussi bien cette odeur ou la tolérerait aussi facilement.


Un agent de police qui attendait devant la porte reconnut
Ryan et tendit, à lui et à Jessie, des pantoufles en plastique. Alors, il
souleva le ruban de la police pour qu’ils puissent entrer. Jessie ressentit une
satisfaction dont elle reconnut la petitesse quand l’agent de police refusa de
laisser entrer le garde de la sécurité de l’hôtel.


Une fois à l’intérieur, elle resta à côté de la porte et
examina la scène. Plusieurs techniciens de la scène de crime prenaient des
photos et relevaient les empreintes digitales présentes dans la chambre.
Plusieurs petites marques dans la moquette avaient été notées et on leur avait
attribué des numéros de preuves.


Le corps gisait sur le lit, nu, gonflé et découvert. La
description initiale de la victime semblait exacte. L’homme paraissait avoir
une quarante d’années. Quand Jessie se rapprocha, elle constata clairement
qu’il avait effectivement été étranglé. Des marques de doigts violacées et
bleuâtres lui couvraient le cou, même si l’on remarquait qu’il n’y avait ni
marques ni coupures susceptibles de suggérer que l’assassin y avait planté les
ongles.


L’homme était en un état décent, si l’on oubliait le
gonflement. Il était visiblement riche. Ses ongles des doigts avaient été
récemment manucurés, une greffe de cheveux avait été effectuée à grand-peine
pour placer un peu de gris au milieu de ses cheveux noirs et on voyait aussi
quelques injections apparemment artisanales de Botox près de ses yeux, de sa
bouche et de son front.


Ses chaussettes, qui souffraient maintenant sous l’excès
de fluides qui s’accumulait à ses chevilles, s’accrochaient tristement à ses
pieds. Ses chaussures se trouvaient à côté du lit. Ses vêtements, qui
comprenaient un costume visiblement cher, un caleçon et un tee-shirt, étaient
soigneusement pliés sur le dossier d’une chaise de bureau.


Dans la chambre, on ne voyait pas d’autres affaires
personnelles, pas de valise, pas de vêtements supplémentaires, ni montre ni
lunettes sur la table de nuit. Jessie jeta un coup d’œil dans la salle de bain
et y vit la même chose : pas d’affaires de toilette, pas de serviettes
mouillées, rien qui suggère que cet homme ait passé beaucoup de temps dans la
chambre.


— Téléphone portable ? demanda Ryan à l’agent
de police qui se tenait dans le coin.


— Nous l’avons trouvé dans la poubelle, lui dit
l’enquêteur de la scène de crime. Il était en morceaux, mais les techniciens
pensent qu’ils pourront récupérer ses données. La carte SIM était encore à
l’intérieur. On l’emmène au labo en ce moment.


— Portefeuille ? demanda Ryan.


— Il était par terre près du lit, dit l’enquêteur,
mais il avait été vidé. Presque tout ce que l’on aurait pu identifier avait
disparu : pas de cartes de crédit ou de permis de conduire. Il y avait
quelques photos d’enfants. Je suppose qu’on pourra s’en servir pour trouver
l’identité. Cependant, je soupçonne que le téléphone portable nous rendra ses
résultats plus vite.


Jessie se rapprocha du corps en s’assurant d’éviter tous
les marqueurs de preuves présents sur la moquette.


— Pas de blessures défensives visibles,
remarqua-t-elle. Pas d’égratignures sur ses mains. Pas de bleus aux doigts.


— J’ai du mal à imaginer qu’il se soit allongé là et
s’y soit étouffé tout seul, à moins que ça n’ait fait partie d’un jeu sexuel.
Bien sûr, on connaît ce cas de figure, dit Ryan en faisant allusion à une
affaire compliquée comprenant des éléments de sadomasochisme qu’ils avaient
résolue récemment.


— Ou on l’a peut-être drogué, répliqua Jessie en
désignant le verre vide qui se trouvait sur le bureau près d’un autre marqueur
de preuve. Si quelqu’un a mis quelque chose dans sa boisson, ça l’a peut-être
empêché de se battre.


— Donc, je suppose que nous pouvons écarter
l’hypothèse du suicide, dit Ryan en approchant du corps.


— S’il s’était fait ça, ce serait extraordinaire, dit
Jessie.


Elle regarda l’expression de Ryan passer de l’amusement à
la curiosité.


— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.


— Je pense que je reconnais ce gars.


— Vraiment ? dit Jessie. Qui est-ce ?


— Je n’en suis pas sûr. Je pense qu’il pourrait être
un politicien local, peut-être à la mairie.


— Nous devrions comparer sa photo à celle des
politiciens locaux et des autres officiels, suggéra Jessie.


— Exact, convint-il. Si ça se confirme, alors, nous
devrons envisager un mobile politique.


— C’est vrai. Peut-être quelqu’un a-t-il désapprouvé
un de ses votes récents ou prévus. Bien sûr, on penserait que lui montrer des
photos de lui-même drogué et nu dans une chambre d’hôtel aurait été tout aussi
efficace.


— Bien vu, concéda Ryan. Peut-être cela devait-il
servir de message à l’intention de quelqu’un d’autre.


— C’est une autre possibilité, dit Jessie en
regardant dans la chambre au cas où quelque chose lui aurait échappé, mais je
trouve que, en matière de message, deux balles dans la nuque auraient eu plus
d’impact. Je pense qu’il faut que nous trouvions qui est ce gars avant de
pouvoir tirer de vraies conclusions.


Ryan approuva d’un hochement de tête.


— Et si on allait à la réception ? dit-il.
Voyons ce qu’ils peuvent nous dire sur John Smith.


 


*


 


Le réceptionniste qui avait inscrit John Smith de City
Logistics au registre avait fini son service à six heures du matin et il fallut
le rappeler. Pendant qu’ils attendaient qu’il arrive, Ryan ordonna au bureau de
la sécurité de fournir toutes les vidéos qui montraient l’enregistrement et
toutes les utilisations de la carte électronique de la porte de la chambre
d’hôtel louée par l’homme mort.


Jessie s’assit dans le hall avec Ryan et attendit en
regardant passer les clients et le personnel de l’hôtel. Certaines personnes
quittaient l’hôtel, mais la majorité des gens étaient des touristes qui
s’affairaient çà et là ou des gens en costume d’affaires qui sortaient pour,
semblait-il, se rendre à des réunions réservées aux magnats de l’industrie.


Jessie repéra le réceptionniste dès son arrivée. Vêtu
d’un jean et d’une chemise décontractée, ce jeune homme d’une vingtaine
d’années au visage couvert d’acné donnait l’impression qu’on l’avait réveillé
d’un sommeil profond et qu’il avait tout juste eu le temps de s’habiller et
encore moins de se peigner. Il avait aussi une autre caractéristique qui
semblait l’envelopper comme un manteau invisible : la peur.


Jessie tapota l’épaule à Ryan et désigna le jeune homme.
Ils se levèrent et le rejoignirent juste au moment où il approchait du bureau.
Il fit signe à un directeur, qui lui indiqua d’aller au bout du comptoir, loin
des clients.


— Merci d’être venu, Liam, dit le directeur.


— Pas de problème, Chester, dit le jeune homme, qui
avait pourtant l’air contrarié. Vous avez dit que c’était urgent. De quoi
s’agit-il ?


— Certaines personnes ont quelques questions à vous
poser, dit Chester en suivant les instructions de Jessie, qui lui avait demandé
de ne pas préciser pourquoi il avait appelé Liam.


— Qui a des questions à me poser ? demanda
Liam.


— Nous, dit Ryan derrière lui.


Surpris, le jeune homme sursauta un peu.


— Qui êtes-vous ? demanda Liam, essayant en
vain de passer pour un dur.


— Je m’appelle Ryan Hernandez. Je suis inspecteur à
la Police de Los Angeles. Je vous présente Jessie Hunt. Elle est profileuse
criminelle pour notre division. Et si nous allions à un endroit tranquille pour
y parler librement ?


L’espace d’un instant, Liam donna l’impression qu’il
allait s’enfuir. Alors, il sembla retrouver son courage.


— Oui, d’accord, pourquoi pas ?


— Il y a une petite salle de conférence au bout de
ce hall, dit Chester, le directeur. Vous devriez y être tranquilles.


Quand ils furent dans la salle de conférence, eurent
fermé la porte et furent tous assis, Liam sembla se crisper à nouveau. C’était
peut-être à cause de ces deux agents de l’ordre qui le regardaient fixement, ou
parce qu’il ne savait pas pourquoi on l’interrogeait, ou à cause de l’étrange
bruit blanc que l’on entendait dans cette pièce autrement silencieuse. Jessie
soupçonnait que c’était une combinaison de tous ces éléments. Quelle qu’en soit
la raison, Liam ne pouvait pas se maîtriser.


— Est-ce à propos des caisses de bière ?
laissa-t-il échapper. On m’a dit que c’était du stock excédentaire et qu’on
allait le jeter. Si je les ai prises, où est le mal ?


— Non, Liam, dit Ryan. Il ne s’agit pas des caisses
de bière. Il s’agit d’un meurtre.











CHAPITRE QUATRE


 


 


Liam ouvrit la bouche si grand que Jessie craignit
qu’elle ne se détache de son visage.


— Quoi ? demanda-t-il quand il put reparler.


— Un client a été assassiné ici hier soir, dit Ryan,
et on dirait que c’est vous qui l’avez enregistré, même si nous n’en sommes pas
certains. Nous espérions que vous alliez pouvoir nous aider à clarifier ce
point.


Liam déglutit avec difficulté avant de répondre.


— Bien sûr, dit-il, apparemment content de ne plus
être soupçonné d’avoir volé la bière.


— Hier soir, à vingt-et-une heures trente-sept, vous
avez enregistré un homme dont le nom semble seulement être John Smith. La carte
associée à la transaction appartenait à une entreprise du nom de City Logistics,
qui semble être une société écran.


— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Liam.


— Cela signifie, dit Ryan, que l’entreprise est
possédée par une autre entreprise qui est possédée par une autre entreprise. Elles
ont toutes plusieurs personnes qui sont présentées comme étant des cadres et
chacune de ces personnes semble être un avocat d’affaires connu pour créer des
sociétés écrans.


— Je ne comprends pas, dit Liam, qui avait l’air
sincèrement perdu.


— Liam, dit Jessie, parlant pour la première fois,
cela signifie que la personne qui vous a donné la carte de crédit ne voulait
pas que son vrai nom soit lié à la réservation de la chambre et c’est pour cela
qu’elle a utilisé cette carte d’entreprise aux origines complexes. C’est
probablement pour cela qu’il s’est enregistré sous le nom de ‘John Smith’. De
plus, comme la carte n’a jamais été débitée, je suppose qu’il a payé la chambre
en liquide, n’est-ce pas ?


— Cela pourrait correspondre à un client qui s’est
enregistré hier soir, concéda Liam.


— Seulement, voici ce que je ne comprends pas,
insista Jessie. Même s’il a payé en liquide, la carte a dû être débitée pour
les faux frais comme la petite bouteille de brandy du mini-bar. Comment cette
bouteille a-t-elle été payée ?


— Si nous pensons au même homme, dit craintivement
Liam, cela pourrait être parce qu’il m’a glissé deux cents dollars et qu’il a
dit que cela servirait à payer tous les faux frais pour la chambre. Il a aussi
dit que je pourrais garder le reste.


— Combien reste-t-il ? demanda Jessie.


— Cent quatre-vingt-quatre dollars.


Ryan et Jessie échangèrent un regard.


— C’est beaucoup d’argent, Liam, dit Jessie.
Pourquoi John Smith vous donnerait-il un pourboire aussi élevé ? Et puis,
souvenez-vous que, pour l’instant, vous êtes juste un témoin potentiel mais
que, si vos réponses s’avèrent manquer de sincérité, nous risquerons de devoir
vous inclure à la liste des suspects.


Liam ne semblait pas le désirer.


— Écoutez, dit-il fébrilement. Cet homme n’a rien
dit de bien clair, mais il a suggéré qu’une amie pourrait lui rendre visite ce
soir et qu’il préférerait que cela ne laisse pas de traces. Il voulait que ça
reste officieux, vous voyez ?


— Et vous avez accepté ça ? insista Ryan.


— C’était deux cents dollars, l’ami. La vie est
dure. Même s’il avait sorti cinq mini-bouteilles de brandy, j’aurais quand même
ramené cent dollars à la maison sans avoir fait quoi que ce soit. Suis-je censé
décider s’il est convenable qu’un mec utilise cet hôtel pour retrouver sa
maîtresse ? Dans le pire des cas, il aurait saccagé la chambre et, en cas
d’urgence, j’ai sa carte commerciale dans les fichiers. J’ai pensé qu’il n’y
avait rien à y perdre.


— Sauf s’il finit nu et mort sur le lit, fit
remarquer Ryan. Cela devient alors une perte pour tout le monde, dont vous,
Liam. Sans parler de l’histoire de la caisse de bières, je dirais que vous
allez devoir épousseter votre CV.


Alors que Liam allait répondre, quelqu’un frappa à la
porte. C’était Chester, le directeur. Ryan lui fit signe d’ouvrir la porte.


— Désolé de vous interrompre, dit-il, mais la
sécurité a préparé les vidéos qui vous intéressent.


— Ça tombe au moment idéal, dit Ryan. Je pense que
nous en avons fini pour l’instant, n’est-ce pas, Liam ?


Liam hocha la tête d’un air abattu. Quand Ryan et Jessie
quittèrent la salle, il essaya de les suivre, mais le directeur leva une main
pour lui ordonner de rester.


— J’aimerais que vous restiez un peu plus longtemps,
Liam, dit-il. Il faut que nous parlions.


 


*


 


Jessie cessa de penser aux problèmes de Liam quand elle
arriva dans le bureau de la sécurité. Elle se plaça derrière la jeune femme qui
manipulait le système pour avoir une meilleure vue du moniteur. Ryan et un
autre directeur de l’hôtel se mirent à côté d’elle.


Comme Liam l’avait décrit, l’homme qui avait réservé la
chambre lui avait tendu une carte et une liasse de billets. Il avait été seul.
Pendant qu’il avait attendu que Liam finisse la transaction, il avait jeté un
coup d’œil autour de lui et semblé adresser un hochement de tête à une personne
hors-champ.


— Pouvez-vous voir à qui il a fait signe ?
demanda Jessie à la technicienne.


— J’ai déjà essayé, dit la femme, qui s’appelait
Natasha. J’ai visionné toutes les vidéos des caméras de l’endroit où il a
regardé. Personne n’a semblé répondre de façon visible. En fait, personne n’a
même semblé regarder dans sa direction.


Jessie trouva cela étonnant, mais elle ne dit rien pour
l’instant. Visiblement, l’homme avait adressé un hochement de tête à quelqu’un,
mais ce quelqu’un avait dû craindre qu’on le filme.


Qui connaîtrait ces sortes de détails ?


— Avez-vous les vidéos du hall pour le quatorzième
étage ? demanda-t-elle.


Natasha les afficha. Alors que l’horodatage indiquait 22
h 01, on vit l’homme marcher dans le hall et entrer dans la chambre. Jessie
entendit Ryan inspirer brusquement et elle se tourna vers lui. Il se pencha
vers elle et chuchota dans son oreille.


— Quand j’ai vu la démarche joyeuse de ce gars, ça
m’a rappelé quelque chose. Je viens de me souvenir de son nom. C’est bien un politicien.
Quand on sera tranquilles, je te dirai qui c’est.


Jessie hocha la tête, curieuse. Natasha fit défiler
rapidement la vidéo du hall vers l’avant, s’arrêtant à chaque fois que
quelqu’un y passait. Personne n’approcha de la chambre de l’homme mais, à 22 h
14, exactement treize minutes après que l’homme était entré dans sa chambre,
l’ascenseur s’ouvrit et une femme en sortit.


C’était une blonde superbe aux cheveux qui tombaient
jusqu’au milieu du dos. Elle portait d’énormes lunettes de soleil qui lui cachaient
les traits et un trench-coat à ceinture et à col montant. Elle marcha dans le
hall en regardant les numéros des chambres puis s’arrêta devant la porte de
l’homme. Elle frappa. La porte s’ouvrit seulement quelques secondes plus tard
et elle entra.


Il n’arriva rien pendant les trente-et-une minutes qui
suivirent, mais, à 22 h 45, la femme quitta la chambre et repartit par là où
elle était arrivée. Cette fois-ci, elle marchait vers la caméra et Jessie put
mieux la voir.


Elle portait encore les lunettes de soleil et le manteau,
mais, même avec eux, Jessie voyait que la femme était très belle. Ses pommettes
semblaient avoir été sculptées par un artiste. Même sur ce petit moniteur, sa
peau avait l’air immaculée et on comprenait que, sous cette veste, elle avait
une silhouette qui pouvait facilement pousser un homme politique riche et
excité à mettre sa carrière en danger.


Jessie remarqua aussi autre chose. La femme semblait se
diriger vers les ascenseurs … avec nonchalance. Elle n’avait pas
l’attitude de quelqu’un qui se presse. Il était tout à fait possible que,
seulement quelques minutes auparavant, elle ait drogué un homme puis l’ait tué
par strangulation, et pourtant, dans sa façon de se comporter, rien ne
suggérait l’inquiétude ou l’anxiété. Elle avait l’air pleine d’assurance.


Alors, Jessie fut certaine qu’ils avaient affaire à plus
qu’un simple crime passionnel ou à un vol qui tourne mal. Si cela avait été une
rencontre physique qui avait dégénéré, la femme aurait eu l’air beaucoup plus
troublée et pressée. Si cela avait été un simple vol, elle aurait pu quitter la
chambre moins de dix minutes après qu’elle y était entrée.


Pourtant, elle était restée une demi-heure. Elle avait
pris son temps. Elle avait détruit le téléphone de l’homme et lui avait pris toutes
ses cartes, son liquide et ses pièces d’identité, alors même qu’elle avait
forcément compris que l’identité de cet homme ne tarderait pas à être
découverte. Elle avait même laissé les photos de famille dans le portefeuille.


Chose encore plus remarquable, elle n’avait apparemment
laissé aucune empreinte digitale dans la chambre, ni sur le verre, ni sur
d’autres surfaces de la chambre ni sur le cou de l’homme. C’était le travail
d’une femme qui avait soigneusement préparé son coup, qui avait pris son temps
et qui y avait trouvé du plaisir.











CHAPITRE CINQ


 


 


Jessie ne pouvait pas se débarrasser de cette image.


Pendant que Ryan les conduisait à leur prochaine
destination, elle repensait constamment à la dernière vidéo que Natasha, la
technicienne de la sécurité, leur avait montrée. Maintenant qu’ils savaient à
quoi ressemblait cette femme, Jessie avait pu visionner des vidéos qui
remontaient à plus tôt dans la soirée.


On ne voyait jamais la femme arriver à l’hôtel ou le
quitter, mais on la voyait s’installer dans le Lobby Court, le bar même où
Jessie avait vu boire les hommes en costume plus tôt dans la matinée.


La femme était arrivée peu après vingt-et-une heures et
avait attendu quinze minutes en sirotant une boisson qu’elle avait achetée en
liquide et bue avec ses gants en cuir. Ce qui frappait Jessie, c’était son air
de tranquillité absolue. Elle n’avait pas l’allure d’une personne qui allait
assassiner un homme moins de deux heures plus tard.


Finalement, son ‘rendez-vous’ était arrivé. Il était directement
allé la trouver comme s’ils s’étaient connus mais, chose étrange, il l’avait
saluée comme si cela avait été leur première rencontre. Il avait commandé une
boisson pour lui-même et s’était assis à côté d’elle. Ils avaient parlé pendant
une demi-heure. Il avait commandé deux autres boissons et elle avait continué à
siroter la sienne.


Vers 21 h 50, il avait payé sa note et s’était levé. Les
caméras l’avaient suivi jusqu’aux toilettes puis jusqu’à la réception. La femme
était restée un peu plus longtemps au bar pour finir sa boisson puis elle était
partie hors-champ et on ne la revoyait qu’au moment où elle sortait de
l’ascenseur pour aller dans la chambre de l’homme.


— À quoi penses-tu ? demanda Ryan, interrompant
sa méditation.


— Je pense que nous avons affaire à une personne qui
a aimé ce qu’elle a fait et je crains donc qu’elle ne recommence.


— Je comprends ça, convint-il. Puis-je te dire ce
qui m’inquiète, moi ?


— Je t’en prie, dit Jessie.


— Je crains que l’épouse de cet homme ne pète les
plombs quand nous lui dirons ce qui s’est passé.


Ryan parlait des moments désagréables qu’ils allaient
connaître. Après qu’ils avaient quitté le bureau de la sécurité, il lui avait
dit qui était la victime : Gordon Maines.


Quand Ryan avait appelé le médecin légiste pour lui
confier ce qu’il soupçonnait, ce dernier le lui avait confirmé. La victime
était effectivement Gordon Maines, un conseiller qui représentait le quatrième
district de Los Angeles, qui comprenait Hancock Park et Los Feliz.


Ryan s’était finalement souvenu de lui à cause de sa
démarche joviale. C’était le même style qu’il avait eu quand il était venu au
poste plusieurs années auparavant pour passer un savon au capitaine Decker
parce que ce dernier ne lui avait pas donné assez d’agents de police pour assurer
la sécurité d’un défilé de quartier.


— ‘Crétin’ est le mot le plus sympathique qui me
vient pour décrire ce gars, avait dit Ryan.


Jessie espérait qu’il utiliserait des mots plus
diplomates quand ils arriveraient à sa maison de Hancock Park pour annoncer la
mauvaise nouvelle à sa femme, Margo. Pendant qu’il se frayait un chemin dans la
circulation du milieu de matinée, Jessie se remit à penser à Hannah malgré tous
ses efforts.


Elle se demanda si Garland Moses était arrivé à
déterminer comment l’enquête avançait. Est-ce que le FBI avait des pistes sur
l’endroit où pouvait se trouver Bolton Crutchfield ? Est-ce que Hannah
était saine et sauve ? Jessie fut tentée de lui envoyer un SMS pour le lui
demander et ce ne fut que quand elle eut sorti son téléphone qu’elle se rappela
que c’était une très mauvaise idée.


D’abord, elle ne l’avait vu que deux ou trois heures
auparavant. Même si Garland Moses était le profileur le plus décoré du pays, il
n’était pas un super-héros. De plus, s’il avait des informations, il la tiendrait
sûrement au courant. S’il ne lui disait rien, cela signifiait probablement
qu’il n’avait rien trouvé d’intéressant.


Ensuite, ils s’étaient mis d’accord pour ne communiquer
qu’en tête-à-tête. Même si le capitaine Decker n’avait pas encore formellement
interdit à Jessie de s’impliquer dans cette affaire, il le ferait bientôt,
c’était certain. S’il était prouvé que Jessie avait tenté de contourner cette
directive, cela pourrait compromettre sa carrière et, comme Garland l’avait
dit, gâcher sa « jolie petite enquête ».


Pourtant, cela l’obsédait. Elle était en train d’enquêter
sur la mort d’un homme qui avait visiblement plusieurs choses à cacher. Entre
temps, une jeune fille innocente était détenue par un tueur en série pour la
seule raison qu’elle avait le même ADN qu’un autre tueur en série.


La frustration monta dans sa poitrine et elle eut
énormément de mal à la ravaler.


Garland Moses ferait mieux de trouver quelque chose et
vite, parce que je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir tenir avant de
craquer.


 


*


 


Quand ils arrivèrent à Hancock Park, au manoir de Gordon
Maines, Jessie ne fut pas étonnée.


Elle savait déjà qu’ils avaient affaire à un homme qui
était prêt à payer 400 dollars pour tromper sa femme dans une chambre d’hôtel,
un homme qui détenait apparemment une carte de crédit associée à une société
écran, ce qui indiquait probablement que ses finances étaient aussi peu claires
que sa vie. De plus, apparemment, il habitait dans une maison qu’aucun
fonctionnaire n’aurait pu acquérir, à moins d’en hériter.


Quand ils montèrent les marches jusqu’à la porte de
devant, Jessie se rappela qu’il ne fallait pas qu’elle inflige son dégoût pour
la victime à sa femme, qui pensait peut-être son mari capable de décrocher la
lune et allait apprendre qu’il en était autrement. Ryan sonna et ils
attendirent, tous les deux inquiets de ce qui allait se passer.


La porte fut ouverte par une petite femme svelte de la
quarantaine finissante. Elle portait un tailleur brun clair et ses cheveux
blonds étaient attachés en chignon. Malgré son apparence professionnelle,
Jessie voyait qu’elle était mal en point.


Sous les yeux, elle avait des cernes impossibles à
masquer, même avec beaucoup de maquillage, comme elle avait courageusement
essayé de le faire. Ses yeux en eux-mêmes étaient rouges, ce qui pouvait
indiquer, entre autres choses, qu’elle n’avait pas dormi, avait pleuré ou pris
des drogues. Aucune de ces possibilités n’était bonne. Son bas droit avait une
échelle très visible mais qu’elle semblait ne pas avoir remarquée, ce qui
suggérait qu’elle avait les pensées ailleurs.


— Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle
d’une voix éraillée.


— Bonjour. Êtes-vous Margo Maines ? demanda
gentiment Jessie.


— Oui, dit-elle avec prudence. De quoi
s’agit-il ?


Jessie regarda Ryan, qui semblait prêt à donner la
nouvelle qui, comme ils le savaient, allait la briser. Elle l’avait vu le faire
à de nombreuses reprises et elle voyait la même réaction maintenant, sa colonne
vertébrale qui se raidissait comme s’il se préparait à accepter le contre-coup
émotionnel qu’il allait recevoir. Soudain, quand elle pensa au nombre de fois
où il avait dû se retrouver dans cette situation au cours de sa carrière, une
vague d’empathie la submergea. Elle ressentit un désir intense de le protéger contre
cette situation cette fois-ci et avança légèrement.


— Nous sommes de la Police de Los Angeles, dit-elle
avant qu’il n’ait pu prononcer un seul mot. Je suis Jessie Hunt et voici
l’inspecteur Ryan Hernandez. Je crains d’avoir une mauvaise nouvelle à vous annoncer,
Mme Maines.


Margaret Maines, ou ‘Margo’ comme on l’appelait dans la
bio de son mari publiée sur le site web de la ville, semblait savoir ce qui
arrivait. Elle baissa la tête, tendit une main et agrippa l’encadrement de la
porte. Ryan avança légèrement au cas où elle s’effondrerait.


Heureusement, ce ne fut pas nécessaire. Margaret Maines
les regarda à nouveau avec une résolution que Jessie admira, même si elle
semblait fragile.


— Entrons, dit Mme Maines. Je pense que j’aimerais
m’asseoir avant que vous m’en disiez plus.


Jessie et Ryan la suivirent dans le salon, où elle
s’assit sur la causeuse et leur fit signe de s’asseoir sur le sofa d’à côté.
Une fois qu’ils furent tous installés, elle les regarda tous les deux et hocha
la tête.


— Allez-y, dit-elle d’un air résigné.


Jessie continua sans regarder Ryan pour voir s’il
acceptait qu’elle prenne les devants.


— Je dois malheureusement vous annoncer que votre
mari est mort, Mme Maines. Son corps a été trouvé ce matin dans un hôtel du
centre-ville. Son identité a été récemment confirmée.


Mme Maines hocha la tête, inspira profondément et tendit
la main pour prendre un mouchoir en papier. Elle se sécha les yeux puis
répondit.


— Je savais qu’il y avait un problème. Il n’est pas
rentré hier soir. Parfois, il travaille très tard, mais il m’appelle toujours.
De plus, il n’a pris aucun de mes appels. J’ai même envisagé d’appeler la
police. Cependant, j’ai imaginé qu’il dormait dans son bureau et que son
téléphone était en mode silencieux ou que la batterie était à plat. Je n’ai pas
voulu dramatiser. J’ai appelé le bureau ce matin et ils ont dit qu’il n’était
pas encore arrivé. Je savais qu’il y avait un problème. J’étais sur le point de
vous appeler.


— Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ? demanda
Jessie d’un ton non-accusateur.


— Gordon était très exigeant. Il détestait que les
journaux parlent mal de lui. Dans ma tête, je l’imaginais dire : « Si
tu appelles la police, ça finira dans les journaux puis au journal télévisé. À
la prochaine élection, mon opposant en fera quelque chose de néfaste aussi
innocent que ce soit. En politique moderne, il ne faut tolérer aucune erreur de
relations publiques ». Il disait beaucoup qu’il voulait éviter que les
journaux parlent mal de lui. Maintenant, je me demande si j’aurais pu empêcher
sa mort en l’appelant.


Jessie pensa qu’il était ironique qu’un gars qui
craignait d’avoir mauvaise réputation trompe sa femme à l’hôtel et finance ce
qui paraissait être une caisse noire, mais elle garda cette réflexion pour
elle-même.


— Ne vous faites pas de reproches, Mme Maines, dit
Ryan. D’après ce que nous pouvons dire jusque-là, il semblerait que votre mari
soit mort hier soir. Même si vous l’aviez appelé, vous n’auriez pas pu le
sauver.


Elle sembla dériver une petite consolation de ce fait et soupira
profondément, plus ou moins soulagée. Elle parut se demander s’il fallait
qu’elle pose la question qu’elle avait en tête mais, finalement, elle coupa
court à ses hésitations.


— Comment est-ce arrivé ?


Se sentant juste un peu lâche, Jessie considéra que les
années d’expérience de Ryan pourraient s’avérer utiles dans ce cas-là et décida
de le laisser répondre.


— Peut-être pourrons-nous garder les détails pour
une autre fois, Mme Maines, suggéra-t-il gentiment.


L’air désespéré visible sur le visage de Mme Maines céda
vite la place à un mélange d’irritation et de résolution.


— Dites-moi la vérité, inspecteur. Il est clair
qu’il n’est pas mort de causes naturelles. Je le saurai tôt ou tard et je
préférerais le découvrir dans l’intimité de ma propre maison que dans une
morgue sinistre entourée par un groupe d’inconnus. Je préfère de loin deux
inconnus à dix.


— Oui, madame, dit-il. Vous avez raison. Il n’est
pas mort de causes naturelles. Je crains qu’il n’ait été étranglé jusqu’à la
mort. Les circonstances qui entourent son meurtre sont quelque
peu … obscènes. Dois-je poursuivre ?


— Je veux en prie, insista Mme Maines d’une voix
atone.


— On dirait qu’il était à l’hôtel pour y retrouver
une femme dont nous ne connaissons pas encore l’identité. Nous ne connaissons pas
son mobile. Nous savons juste que votre mari a probablement été drogué, puis
dévalisé et étranglé.


Jessie regarda les traits de Mme Maines se durcir. Elle
ressentit une pointe d’anxiété et se demanda si Margo Maines allait hurler ou
pleurer. En fait, elle ne fit ni l’un ni l’autre.


— Je suis tout à fait certaine qu’il a été drogué et
dévalisé, insista-t-elle d’un ton vif en se redressant. Jamais Gordon ne serait
allé retrouver une femme dans une chambre d’hôtel de son plein gré, à moins
d’avoir perdu la tête.


Jessie se souvint de la vidéo du bar, où Gordon avait
joyeusement flirté pendant une demi-heure avant d’aller réserver une chambre
d’hôtel, tout cela sans avoir été drogué. Elle se demanda si elle devait mettre
fin aux certitudes de son épouse mais décida que ce n’était pas son travail.


Un autre exemple de lâcheté morale.


— De toute façon, dit Ryan d’une voix qui suggérait
qu’il désirait passer à autre chose parce qu’il ne voulait visiblement pas
mettre fin aux certitudes de Mme Maines lui non plus, même si nous avons
confirmation que c’est lui, il faudra que quelqu’un vienne au bureau du médecin
légiste pour identifier formellement le corps. Si vous préférez qu’un de ses
employés le fasse, nous pourrons arranger ça.


— Non, je le ferai, dit-elle.


— Merci, dit Ryan. Il y a une autre chose. Nous
n’avons pas beaucoup de pistes sur la femme que nous soupçonnons du meurtre de
votre mari, mais elle a quand même pris toutes ses cartes de crédit et toutes
ses pièces d’identité.


— Et sa montre ? interrompit Mme Maines.


— Quelle montre ? demanda Ryan.


— Il avait une Rolex avec ses initiales gravées au
dos.


— Nous ne l’avons pas trouvée sur la scène du crime,
dit Ryan, mais nous l’ajouterons à la liste des objets manquants.


— Je lui ai offert cette montre pour notre dixième
anniversaire de mariage, dit-elle en repensant visiblement à ce moment.


Jessie avait une idée mais décida de la remettre à plus
tard. À contrecœur, Ryan remmena Mme Maines au moment présent.


— Nous ferons de notre mieux pour la récupérer, madame,
lui assura-t-il. Cependant, en ce qui concerne les cartes de crédit, au lieu de
les bloquer, nous comptons les surveiller en espérant que cela nous permettra
de retrouver cette femme quand elle en utilisera une. Elle pourrait aussi
essayer de contrefaire un nombre indéterminé de documents officiels à l’aide de
la carte d’identité de votre mari. Nous donneriez-vous la permission d’examiner
ses transactions et ses données financières pour voir s’il y a des
anomalies ?


Mme Maines lui lança un regard sceptique, comprenant
visiblement que sa requête devait cacher une arrière-pensée.


— Cela semble imprécis, fit-elle remarquer.


— Ça l’est, admit-il. Nous voulons ratisser aussi
large que possible pour ne rien manquer. Nous pouvons demander une décision de
justice si nécessaire, mais cela prend du temps et je crains que la coupable ne
nous file entre les doigts avant cela, alors que, si vous signez les
autorisations maintenant, nous pourrons commencer immédiatement.


Mme Maines avait encore l’air peu convaincue mais, vu la
façon dont Ryan avait présenté les choses, si elle refusait, cela donnerait
l’impression qu’elle entravait l’enquête sur le meurtre de son mari. Au bout
d’un moment, il devint clair qu’elle avait décidé que, quelles que soient les
choses qu’elle soupçonnait que son mari lui avait cachées, il allait falloir
avant tout se concentrer sur la recherche de l’assassin.


— Donnez-moi les papiers, dit-elle durement.


Ryan, qui avait déjà l’enveloppe à disposition, les lui
tendit. Jessie le vit se retenir de sourire et dut réprimer sa propre envie de
lui envoyer un coup de pied.


Ryan avait eu de la chance que Margo Maines ne connaisse
pas ses expressions aussi bien que Jessie. En général, les jeunes veuves
n’appréciaient pas les sourires satisfaits.











CHAPITRE SIX


 


 


Jessie était agacée par Ryan.


De retour au poste, assis à leurs bureaux, ils
examinaient des états financiers compliqués en attendant que l’équipe des
techniciens trouve les origines de « City Logistics » et de ses
ressources. Le capitaine Decker assistait à une réunion au quartier général, ce
qui signifiait que Jessie avait encore réussi à éviter l’entretien où il lui
interdirait inévitablement de s’intéresser à l’affaire concernant Hannah.


Entre temps, Ryan avait suggéré l’idée selon laquelle Margo
Maines faisait semblant d’être triste, avait découvert que son mari la trompait
et avait embauché une tueuse à gages pour l’éliminer, avec pour but de se
venger, de toucher l’assurance-vie ou les deux à la fois. En fait, Ryan
semblait être obsédé par cette idée.


— Elle ne m’a pas paru crédible, c’est tout,
insista-t-il. Je ne la crois pas quand elle dit qu’il aurait fallu que Gordon
soit drogué pour aller dans une chambre d’hôtel avec une autre femme. Tu as vu
la vidéo du bar. Il était entièrement volontaire. Margo devait au minimum
soupçonner que c’était un cochon.


— Je suis sûre qu’elle le soupçonnait, convint
Jessie malgré son agitation, mais cela ne signifie pas qu’elle a demandé qu’on
l’assassine. Peut-être trouvait-elle embarrassant d’avouer à deux inconnus
qu’elle avait choisi d’ignorer la mauvaise attitude de son mari. Les femmes le
font parfois, c’est connu.


Jessie avait répondu d’une voix égale pour que Ryan ne
comprenne pas à quel point ce sujet de discussion la touchait encore. Son
propre ex-mari, Kyle, l’avait trompée pendant des mois et, alors qu’il y avait
eu des quantités de signes, Jessie avait d’une façon ou d’une autre réussi à
n’en voir aucun.


Dans ses moments plus honnêtes, elle reconnaissait
qu’elle avait peut-être évité intentionnellement de les voir parce que, si elle
s’était confrontée à cette réalité, cela aurait détruit son couple et sa vie.
Bien sûr, le désastre s’était quand même produit quand Kyle avait assassiné sa
maîtresse, fait accuser Jessie du meurtre puis essayé de la tuer elle aussi.
Cependant, ce n’était pas l’essentiel pour l’instant.


— Peut-être ne voulait-elle pas révéler qu’elle
savait qu’il la trompait parce qu’elle était gênée, concéda Ryan. Ou alors,
elle savait peut-être que, si elle l’admettait, cela lui donnerait un mobile.


Jessie ne voulait pas rejeter la théorie de Ryan. Elle
n’était pas absurde et Ryan avait beaucoup plus d’expérience qu’elle.
Cependant, il semblait ignorer d’autres éléments pertinents.


— Permets que je te pose une question,
proposa-t-elle. Si c’était un meurtre commandité, pourquoi ne pas loger deux
balles dans la tête de la victime ? C’est beaucoup plus rapide et plus
sûr.


— Peut-être Margo Maines savait-elle que les détails
du meurtre de son mari finiraient par être dévoilés. Son mari serait humilié et
elle serait l’épousée martyre. Elle récolterait énormément de compassion et
personne ne la soupçonnerait.


— Cela explique la situation de son point de vue,
mais pas de celui de l’assassin, répliqua Jessie. La femme qui l’a tué a pris
tout son temps. Même si on l’avait chargée de rendre la scène sordide, elle
aurait pu s’en aller moins de quinze minutes plus tard. Elle y est restée deux
fois plus longtemps. Elle s’est attardée. Ce n’est pas le travail d’une
professionnelle. De plus, elle aurait pu se contenter de le droguer sans le
tuer. Un politicien mort, nu et drogué que l’on retrouve dans une chambre
d’hôtel, c’est assez embarrassant en soi. Pourquoi l’étrangler en plus ?
Non. Ce meurtre a une touche personnelle.


Ryan y réfléchit pendant un moment. L’argument avait
semblé avoir son impact. Le niveau d’agacement de Jessie diminua quelque peu.


— C’est une bonne idée. Je n’y avais pas réfléchi du
point de vue de l’assassin.


— Oui, bon, tu n’es pas le profileur, dit-elle pour
le taquiner légèrement.


Il l’envoya promener malicieusement, mais un éclair
soudain dans ses yeux indiqua à Jessie qu’il avait trouvé une nouvelle théorie.


— Écoute, commença-t-il. Cette femme était peut-être
bien sa maîtresse. Elle ne savait peut-être pas qu’il était marié ou il avait
peut-être promis qu’il quitterait sa femme pour elle. Quoi qu’il en soit, hier
soir, elle a peut-être découvert qu’il la menait en bateau et elle s’est
fâchée. Donc, elle a décidé de se permettre une petite vengeance en le tuant de
façon très personnelle. Ainsi, elle a gagné sur tous les plans : elle
s’est vengée du gars qui l’avait manipulée, cela lui a donné la possibilité de
détruire sa réputation et, comme bonus, l’épouse a perdu sa star de mari.


— Je préfère cette idée à l’autre, concéda Jessie.


À ce moment-là, Camille Guadino de l’équipe des
techniciens vint les rejoindre en apportant des papiers, un sourire triste au
visage. Elle sortait de formation et était la jeunette de la section, celle à
qui l’on confiait les tâches les plus basiques.


— Oh, dit Ryan en la regardant, ne me dis pas que tu
vas nous apporter des vraies preuves dont il va falloir qu’on s’inspire !
Nous, on préfère pondre des théories sans nombre.


— Désolé, inspecteur, mais si, dit-elle en posant un
dossier sur son bureau. Je vous apporte des preuves réelles et toutes fraîches.


— Qu’as-tu, Guadino ? demanda Jessie.


— Ça m’a pris longtemps, mais nous avons finalement
trouvé ce qu’est City Logistics.


— Un groupe d’enthousiastes de l’urbanisme ?
suggéra Jessie pour rire.


— Presque, répondit Guadino. C’est un cabinet de
conseil qui « propose des retours et des recommandations sur les problèmes
d’amélioration urbaine ».


— Qu’est-ce que ça veut dire, ce foutoir ?
demanda Ryan.


— Ça veut dire que c’est quasiment ce que vous
soupçonniez tous les deux. C’est une société écran gérée par un avocat et
possédée par une société écran elle aussi gérée par un avocat qui est associé
dans la même entreprise qui représente un cabinet de conseil qui a travaillé
pour un stratège associé à, vous l’aviez deviné, Gordon Maines.


— Qu’est-ce que tout ce charabia signifie pour
nous ? demanda Ryan.


— Cela signifie que, par l’intermédiaire de
plusieurs sociétés fantômes, Maines avait accès à un compte d’entreprise qui
contenait plus de deux cent quatre-vingt mille dollars. De plus, on dirait que,
à un distributeur situé dans le Bonaventure Hotel, quelqu’un a retiré deux
mille dollars en liquide sur ce compte pendant que Maines y était.


Jessie et Ryan échangèrent un regard qui reconnaissait
que, à présent, les théories qu’ils avaient explorées pendant les dix dernières
minutes étaient probablement sans intérêt.


— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Guadino,
sentant que quelque chose lui échappait. Est-ce que j’ai merdé d’une façon ou
d’une autre ?


— Non, c’est du bon travail, lui assura Jessie.
Continue.


— OK. Nous avons surveillé toutes ses cartes de
crédit et nous n’avons rien trouvé. Je commence à me dire que ça n’arrivera
jamais. D’habitude, ces cartes sont utilisées dans les premières heures qui
suivent le vol, avant que la victime ne découvre leur disparition, ou, dans
cette affaire, avant qu’on n’ait retrouvé le corps.


— C’est une blague ? demanda Ryan. Viens-tu de
te moquer de la mort d’un homme pour t’amuser à moindre coût ?


— Euh … commença à bafouiller Guadino.


— Je déconne, c’est tout. C’était une bonne idée.
Autre chose ?


— Oui, dit Guadino, se passant de tout humour et se
contentant des faits. Les dégâts subis par son téléphone se sont avérés
minimes. Nous avons réussi à obtenir tous ses SMS récents et un historique des
appels. Il est dans le dossier. Cependant, Maines n’a passé aucun appel et n’a
envoyé aucun SMS dans l’heure qui a précédé son retrait de liquide.


— Merci, Guadino, dit Jessie. Nous allons
poursuivre. Tu peux repartir travailler tes intermèdes comiques.


Guadino sourit d’un air penaud et s’en alla. Quand elle
fut partie, Jessie se tourna vers Ryan.


— Est-ce que tu penses ce que je pense ?
demanda-t-elle.


— Que tu pourrais vraiment manger un pastrami au
pain de seigle maintenant ?


— Oui, ça aussi, dit-elle, contente de l’aider à
détendre l’atmosphère. Cependant, je pense aussi que cette femme ne ressemble
pas du tout à une maîtresse. On dirait que Gordon a payé pour sa soirée. Je
pense que nous avons affaire à une pro.


— Je suis d’accord, dit-il. Cela expliquerait
pourquoi elle a passé tout ce temps dans un bar d’hôtel chic.


— Tu sais, Ryan, les femmes fréquentent parfois les
bars, dit Jessie pour le réprimander. Cela ne signifie pas toujours qu’elles
sont des prostituées.


— Je ne voulais pas dire ça —


— Je déconne, c’est tout, dit-elle en souriant. Tu
n’es pas le seul qui sache jouer à ce jeu. Cette idée correspond au profil de
cette femme, mais elle n’explique pas pourquoi il n’y a eu aucune communication
téléphonique avant leur rencontre. Si cela avait été un premier rendez-vous,
ils auraient dû préciser les choses, dire quand et où, mais ils ne l’ont pas
fait.


— C’est vrai, dit Ryan. De plus, il n’a pas eu l’air
étonné de la voir, ce qui m’incite à penser que ce n’était pas leur première
rencontre.


— Mais s’ils se retrouvaient régulièrement, pourquoi
a-t-elle attendu jusqu’à maintenant pour le tuer ? Et pourquoi le voler
s’il acceptait de payer plus de deux mille dollars, de toute façon ?


— Peut-être voulait-elle s’assurer qu’il ait
vraiment beaucoup d’argent et qu’il ne fasse pas semblant. Bien sûr, quand elle
en a été sûre, elle aurait dû utiliser ces cartes de crédit le plus vite
possible après l’avoir laissé dans cette chambre. Elle savait forcément
qu’elles seraient bloquées dans la matinée. Pourtant, il n’y a pas un seul
achat.


— J’ai l’impression que cette femme est trop
intelligente pour utiliser ces cartes, dit Jessie. Elle a porté des gants toute
la soirée. La scène de crime était propre. Elle savait comment éviter de se
faire filmer par les caméras de l’hôtel. Tu te souviens qu’on ne l’a pas vue
sur la vidéo quand il lui a adressé un hochement de tête dans le hall ?
Elle n’aurait pas été négligente au point de risquer d’utiliser les cartes et
de se faire attraper pour ça.


— Dans ce cas, pourquoi les a-t-elle prises ?
demanda Ryan. À quoi bon ?


— Peut-être pour compliquer son
identification ? Elle a également pris son permis de conduire et ça n’a
pas grand sens. Ou alors, elle voulait peut-être l’humilier encore plus, pour
ajouter l’insulte au meurtre. Je pense que c’est peut-être pour cela qu’elle a
aussi pris la Rolex : pas parce qu’elle vaut beaucoup d’argent, mais à
cause de l’inscription au dos. Elle avait un sens et une valeur personnels pour
Maines. En la prenant, la tueuse a peut-être eu la sensation de lui prendre le
pouvoir qui venait avec son identité.


— Donc, tu ne penses pas qu’elle va la mettre au
clou ?


— Je n’ai pas dit ça, dit Jessie. Pour retrouver une
montre mise au clou, cela prendrait beaucoup plus longtemps que pour repérer des
cartes de crédit. S’il y avait une chose qu’elle puisse vendre, ce serait cette
montre. C’est très hypothétique, mais je pense que nous devrions aller enquêter
dans les boutiques locales de prêteurs sur gages.


— Je vais demander à Dunlop d’étudier la question.
Il a de bonnes relations avec presque tous les brocanteurs du centre-ville. Si
elle a essayé de mettre cette montre au clou à l’est de l’autoroute 405, il le
saura.


— Bonne idée, dit Jessie. Pendant que tu le
contactes, il faut que je vérifie quelque chose.


— Tu ne vas pas fouiller dans l’affaire Crutchfield,
n’est-ce pas ? demanda-t-il avec prudence. Ce n’est pas parce que Decker
ne te l’a pas encore officiellement interdit qu’il ne va pas le faire.


— Non, Ryan, dit-elle sèchement en se levant. Je ne
vais pas fouiller dans cette affaire. Et si tu avais un peu confiance en moi,
pour une fois ?


Il leva un sourcil d’un air sceptique et Jessie se leva
pour aller au deuxième étage. Elle lui envoya une grimace prétendument offensée
avant de se tourner vers l’escalier.


Je ne fouille pas dans cette affaire. Je me contente
de poser quelques questions.


Elle refusa de se demander s’il existait une vraie
différence entre les deux.











CHAPITRE SEPT


 


 


Jessie était étonnée de se sentir si nerveuse.


Elle se rendait rarement au deuxième étage du poste, qui
était surtout utilisé pour stocker des affaires et par les bureaux de
l’administration. En fait, quand elle marcha dans le long hall, elle ne croisa
absolument personne.


Elle s’arrêta à la porte du bureau minuscule dont la
plaque nominative indiquait seulement « G. Moses » et frappa
discrètement. Elle entendit bouger quelques papiers de l’autre côté puis ce qui
ressemblait au craquement de rotules âgées que l’on étendait. Ce bruit lui
envoya un frisson dans la colonne vertébrale. Un moment plus tard, Garland
Moses ouvrit la porte.


— J’ai perdu, dit-il de sa voix rauque habituelle
quand il la vit.


— Perdu quoi ? demanda-t-elle en sentant
soudain monter sa tension.


— J’avais parié avec moi-même que tu ne viendrais
m’embêter pour la première fois qu’après midi. Il est onze heures cinquante-six
heures du matin, donc, j’ai perdu. Je me dois dix dollars.


Jessie fut soulagée de constater qu’il ne faisait que se
moquer d’elle et se permit de prendre un moment pour respirer avant de
répondre.


— Eh bien, espérons que tu seras vite payé. J’ai
entendu dire que tu peux être dur quand on te paie en retard.


— T’as pas idée, dit Garland, dont la bouche forma
une chose qui ressemblait à un sourire. Disons que je force les récalcitrants à
prendre du Metamucil.


— Sympa, dit Jessie en s’étouffant légèrement. Bon,
combien de temps va-t-il falloir que je parle poliment de ta routine médicale
de vieux monsieur avant que tu me tiennes au courant de la situation ?


Garland fit un nouveau demi-sourire. Cela semblait
devenir une habitude.


— Entre, dit-il en s’écartant.


Elle avança d’un pas dans la pièce avant de se rendre
compte que, si elle en faisait un autre, elle heurterait le bureau de Garland.


— Je croyais que les gens disaient seulement ça pour
se moquer, mais cette pièce a vraiment été un placard, n’est-ce pas ?


— Je n’ai pas besoin de beaucoup de place,
répondit-il en refermant la porte.


Il frôla Jessie pour aller rejoindre la chaise qui se
trouvait de l’autre côté de son petit bureau. Dans la pièce, on ne trouvait pas
grand-chose d’autre mis à part une chaise unique pour les invités, une lampe de
bureau et un classeur à tiroirs de petite taille.


— Je suppose que, comme tu ne prends que quelques
affaires par an, tu ne te noies pas dans la paperasse.


— Même quand je travaillais plus, j’aimais conserver
une quantité minimum de papiers. À bureau encombré, esprit encombré.


— Confucius ? demanda-t-elle pour le taquiner.


— Non, Moses, mais pas celui de la Bible, dit-il.


Avant qu’elle ait pu répondre, il continua.


— Bon, parlons de ton affaire.


— Oui ?


— Je n’ai rien.


— Quoi ? demanda-t-elle, incrédule.


Il sembla indifférent à sa réaction.


— En vérité, je n’ai même pas encore essayé.


— Et pourquoi ? demanda-t-elle.


— Réfléchis, Hunt, dit-il patiemment. Je ne peux pas
me rendre au bureau local du FBI, entrer nonchalamment et demander aux agents
concernés comment avance leur enquête, surtout le matin même où la profileuse
la plus proche de Crutchfield revient travailler. Ils comprendraient immédiatement
ce que je ferais. Ils ne diraient rien. Tu aurais des ennuis. Quant à moi, je
perdrais mon statut officiel de ‘spécialiste émérite’. Mauvaise idée.


— À t’entendre, ce serait impossible, protesta
Jessie. Tu peux les approcher comme tu veux, ils seront toujours sur leurs
gardes.


— Pas forcément, surtout si j’aime déjà déjeuner
dans un restaurant qu’ils fréquentent. Et puis, s’ils viennent me voir parce
que je suis le ‘spécialiste émérite’, ils se mettront peut-être à parler. Ils
voudront peut-être impressionner le vieil homme et ils en diront un peu plus
qu’ils ne le devraient. Je prendrai peut-être un air indifférent pour qu’ils
m’en disent encore plus parce qu’ils veulent prouver qu’ils sont bons. Les gars
aiment faire ça en ma présence.


— Parce que tu as le statut de ‘spécialiste
émérite’, répéta Jessie.


— Tu comprends enfin, dit-il. Cependant, ils ne me
diront rien si je leur pose des questions directes. Ce sont des agents du FBI,
pas des élèves de CE1.


— Dans ce cas, pourquoi ne vas-tu pas déjeuner ?
insista-t-elle.


— Parce qu’ils ne vont en général manger là-bas que
vers treize heures. C’est pour cette raison que j’ai appelé le propriétaire et
que je lui ai dit de me réserver une table pour midi quarante-cinq, un box au
fond, avec un peu d’intimité et de la place pour trois.


— Tu as déjà fait ça ?


— Oui.


— Je suis désolée, dit Jessie, impressionnée. Je
n’aurais pas dû venir te harceler. C’est juste que Hannah est dans la nature et
que personne ne sait ce qui lui arrive. Comme je t’ai vu ici, je me suis
énervée. Je n’aurais pas dû tirer mes conclusions trop vite.


— J’apprécie ta considération, Hunt, et je ne te
fais aucun reproche. Avec un vieux gars comme moi, on te pardonnerait si tu
avais cru que j’avais complètement oublié notre petite conversation de ce matin.
Cela dit, puis-je te donner un conseil ?


— Bien sûr, dit-elle.


— Tu dois prendre un peu de distance.


Jessie hocha la tête.


— J’ai du mal, admit-elle.


— Je comprends, répondit-il. J’ai été pareil
longtemps. Cependant, le fait est que, avec ce que nous faisons, il y aura
toujours des gars peu recommandables dans la nature. Il y aura toujours une
victime en danger. Il y aura toujours le temps qui passe. Cependant, si tu vas
à la vitesse maximum tout le temps, tu auras un accident. C’est inévitable.
Finalement, ce jour-là, tu ne seras plus utile à personne.


Jessie hocha la tête. Tout ce qu’il disait lui parlait.
Avant qu’elle ait pu l’admettre, il continua.


— Je sais que ce n’est pas facile, et surtout pas
maintenant, vu que la personne en danger est ta propre demi-sœur. Pourtant,
parfois, tu dois ralentir un peu. Tu dois trouver une sorte d’équilibre dans ta
vie. Autrement, tu vas t’épuiser et des gens que tu aurais pu sauver mourront.
Je ne dis pas que tu ne devrais pas travailler dur et je ne dis pas que tu ne
devrais pas te soucier du sort de ces victimes, mais tu dois trouver le moyen
de faire ce travail tout en restant un être humain vivant. Autrement, tu seras
malheureuse. Tu comprends ce que je veux dire ?


Jessie eut l’impression qu’elle n’avait jamais rien mieux
compris de sa vie.


— Oui, dit-elle simplement.


— Bien, répondit-il. Dans ce cas, dégage de mon
bureau. Il faut que je fasse une petite sieste avant le déjeuner.


Alors que les mots de sagesse du vieil homme résonnaient
encore dans ses oreilles, Jessie partit pour qu’il puisse faire sa sieste.











CHAPITRE HUIT


 


Hannah Dorsey se rappela qu’elle n’était pas encore
morte.


Ce fait aurait pu paraître évident mais, à la même heure
une semaine auparavant, elle n’avait pas pu en être si sûre. Or, à chaque minute
où elle était en vie, elle avait une chance. Du moins, c’était ce qu’elle se
disait.


Elle savait qu’il était aux environs de midi grâce à
l’endroit où le rai de lumière qui entrait par la fenêtre illuminait le sol du
sous-sol où elle était détenue. Longtemps, elle avait cru qu’on l’avait emmenée
hors de Californie parce que c’était le premier sous-sol qu’elle voyait.


Cependant, l’homme, qui lui avait dit de l’appeler
Bolton, avait expliqué que l’ex-propriétaire venait de la Côte Est et avait
exigé qu’on construise un sous-sol dans sa nouvelle maison de Californie du
Sud, même si cela n’avait pas vraiment de sens d’un point de vue géologique.


Bolton avait expliqué beaucoup de choses à Hannah.


Pendant les quelques premières heures après qu’il avait
tué ses parents adoptifs puis l’avait droguée et enlevée, il ne lui avait pas
beaucoup parlé, en partie parce que Hannah avait d’abord été trop endormie pour
le comprendre. Après ça, ses cris de panique avaient rendu toute conversation
impossible.


Cependant, au bout d’environ dix-huit heures, à force de
crier, elle avait perdu la voix. Après cela, elle avait été si épuisée par la
peur, la surcharge d’adrénaline et la confusion qu’écouter cet homme parler
avec son accent aux inflexions méridionales était presque devenu apaisant.
Quand il parlait, il ne tuait pas. Donc, elle était contente de l’écouter
parler.


Elle imaginait qu’il passerait bientôt bavarder avec
elle. Il lui apportait toujours son déjeuner vers l’heure où la lumière de la
petite fenêtre éclairait le milieu de la pièce, heure qui, selon ses
estimations, devait être midi. Pendant la semaine qu’elle avait passée ici,
elle avait déduit quelques autres choses.


D’abord, elle savait qu’elle était là depuis environ une
semaine parce que, avec la cuillère qu’il lui avait laissée, elle avait réussi
à gratter un trait pour chaque jour sur le poteau en bois à laquelle elle était
enchaînée. En fait, elle était quasiment sûre qu’on était mardi. Elle savait
aussi qu’ils étaient à un endroit isolé. Autrement, Bolton l’aurait bâillonnée
ou aurait au moins condamné la petite fenêtre qui offrait à sa captive ce petit
rai de lumière du soleil.


Visiblement, il ne craignait pas que quelqu’un entende sa
prisonnière appeler à l’aide ou ne casse la fenêtre et ne la trouve ici. De
plus, elle n’avait jamais entendu passer de véhicule à moteur, d’avion les
survoler ou d’alarme se déclencher au loin.


La nuit, au travers du verre sale et plein de traces de
la fenêtre, elle arrivait à voir au loin l’enseigne clignotante en néon rose et
bleu qui indiquait la présence d’un endroit nommé L’Essence Même. D’après le
style de l’enseigne, elle supposait que cet endroit était probablement un club
de strip-tease mais, comme elle n’était pas experte en lieux de ce type, cette
information n’était pas très utile.


Elle était aussi quasiment sûre qu’il ne voulait pas la
tuer, ou du moins pas encore. Ce n’était pas parce qu’il n’avait pas envie de
tuer. Dans la maison de ses parents adoptifs, avant de la droguer mais après
l’avoir bâillonnée et attachée, il l’avait tranquillement portée dans le salon
et l’avait posée dans le coin pour qu’elle puisse assister aux deux meurtres.


Il ne l’avait pas fait discrètement. En fait, pendant
toute l’épreuve, il avait agi avec nonchalance. Son père adoptif avait été
endormi dans le fauteuil et sa mère adoptive avait été assise sur la causeuse
d’à côté en train de regarder la télévision.


Comme ils lui avaient tourné le dos, il était simplement
allé dans la cuisine et il en était ressorti avec deux couteaux. Le plus petit
avait été un couteau-scie et l’autre un grand couteau à découper. Après avoir
adressé un petit clin d’œil à Hannah, il était allé derrière le couple et
s’était assis à côté de la mère adoptive d’Hannah, une femme du nom de Caryn aux
cheveux gris fade mais dans l’ensemble décente.


Caryn avait dû supposer que c’était Hannah et n’avait
regardé que quand l’émission avait cédé la place aux publicités. Quand elle
avait vu l’inconnu au couteau sourire à côté d’elle, elle avait ouvert la bouche
pour crier. C’était à ce moment que Crutchfield lui avait planté le couteau
dans le côté de la gorge.


Elle avait produit un étrange gargouillis asthmatique,
comme si quelqu’un avait laissé s’échapper l’air d’un ballon sous l’eau. Son
père adoptif, Clint, qui n’était pas désagréable mais semblait ne participer au
processus d’adoption que parce que sa femme le lui demandait, avait légèrement
remué sans se réveiller.


Quand le sang de Caryn avait giclé dans le salon en
aspergeant partiellement Bolton, il s’était levé et était allé vers Clint.
Comme l’homme n’avait pas réagi, Bolton avait pris la télécommande et monté le
volume jusqu’à ce qu’il soit si fort que Clint n’avait pu que se réveiller.


— Trop fort, avait-il marmonné d’un ton grognon.


Quand il n’avait pas reçu de réponse, l’homme s’était
frotté les yeux et avait regardé l’écran. Ce n’était qu’à ce moment-là qu’il
s’était rendu compte que sa vue était bloquée par un homme grassouillet de
taille moyenne aux cheveux marron clairsemés et au double menton. Bolton lui
avait fait un grand sourire, affichant ainsi des dents de devant qui avaient
désespérément besoin d’un passage chez le dentiste et dont plusieurs partaient
dans des directions différentes. Il n’avait pas cligné de ses yeux marron
brillants et intenses une seule fois.


Alors, comme si l’on venait d’émettre le signal sonore de
départ d’une course de chevaux, il avait bondi en avant et enfoncé le couteau à
découper dans le centre de la poitrine de Clint. Hannah n’avait pas pu voir le
visage de son père adoptif de là où elle avait été, seulement son dos, mais
elle avait vu son corps se crisper brièvement puis retomber dans le fauteuil.
Il n’avait pas produit le moindre son.


Bolton s’était tourné vers Hannah et avait haussé les
épaules comme pour dire qu’il aurait cru que ça serait plus spectaculaire.


Hannah savait qu’elle aurait dû paniquer et elle était
sûre que cette réaction viendrait plus tard mais, à ce moment qui avait suivi
le massacre de Caryn et de Clint, elle n’avait presque rien ressenti. Elle
aurait voulu ressentir quelque chose, mais cette chose n’était pas en elle, pas
après tout le reste.


Seulement deux mois plus tôt, elle avait vécu une
expérience tout aussi traumatisante. Elle avait été capturée avec ses parents
adoptifs dans leur maison de San Fernando Valley et ils avaient été emmenés
dans un grand manoir situé près du centre-ville de Los Angeles. Cette fois-là,
le coupable avait été un homme plus âgé, probablement d’une cinquantaine
d’années, et il avait été beaucoup moins gai. Plus tard, Hannah avait appris
qu’il s’appelait Xander Thurman et qu’il était un tueur en série célèbre.


Cependant, à cette époque-là, tout ce qu’elle avait su,
c’était qu’elle avait été emmenée dans cette maison étrange par cet inconnu. Il
l’avait attachée à une chaise et l’avait forcée à le regarder torturer ses
parents adoptifs. Il était parti pendant un moment puis il était revenu finir
ce qu’il avait commencé. Alors, une femme (Hannah avait plus tard découvert que
c’était une profileuse criminelle du nom de Jessie Hunt) était entrée dans la
maison, apparemment à la recherche de l’assassin. Il l’avait attaquée par
surprise et assommée.


Pendant qu’elle avait été inconsciente, il lui avait
sanglé les bras à une poutre de plafond. Quand elle avait repris conscience, il
l’avait torturée elle aussi. Ils avaient commencé une conversation perverse qui
avait en grande partie échappé à Hannah. Finalement, la rapidité de réflexion
de la femme lui avait permis de prendre le dessus. Cela avait mené à une lutte
féroce après laquelle l’homme avait péri et la femme avait été en sale état.


Hannah avait réussi à se libérer et à aller chercher de
l’aide. Elle ne se souvenait pas beaucoup de la nuit qui avait suivi ;
elle savait seulement que les urgentistes avaient dû la mettre sous sédatifs
parce qu’elle avait commencé à péter les plombs. Quand elle s’était réveillée,
elle avait été à l’hôpital. Après avoir été interrogée par plusieurs
inspecteurs, elle avait été brièvement envoyée dans un foyer de groupe puis
elle avait vécu avec Caryn et Clint.


Elle avait presque tout oublié des mois suivants. Elle
avait essayé d’aller à l’école mais avait eu du mal à se concentrer. Le
district lui avait envoyé un tuteur pour lui faire cours à la maison et cela
s’était un peu mieux passé. Elle s’était coupé les cheveux très court ;
ainsi, quand elle se regardait dans un miroir, elle ne se souvenait pas de la
fille que l’on voyait dans les photos de famille, les photos d’une famille qui
n’existait plus.


Ça n’avait pas vraiment marché. Ses cheveux avaient
encore été blond sable, ses yeux encore verts et ses longues jambes lui avaient
encore donné l’air d’un bébé girafe. Elle était encore Hannah, quoi que cela
signifie.


Pendant cette période, un inspecteur était venu lui poser
d’autres questions sur la déclaration qu’elle avait fournie le lendemain de
l’attaque. Elle avait répété ce qui s’était passé mais, cette fois-là, elle
avait eu l’impression de raconter quelque chose de lointain, comme si elle
n’avait pas vraiment participé aux événements qui avaient détruit sa famille.


Ce n’était qu’alors qu’elle avait tout appris sur l’homme
qui avait tué ses parents. Apparemment, ce policier-là n’avait pas tenu autant
que les autres à protéger le bien-être émotionnel de la jeune fille. Il lui
avait dit que l’homme avait été Xander Thurman, tueur en série notoire,
responsable de plusieurs dizaines de morts du Midwest à la Californie pendant
le dernier quart de siècle. Quand elle lui avait demandé pourquoi cet assassin
avait ciblé sa famille, le policier n’avait pas su lui répondre.


Seulement deux jours plus tard, Jessie Hunt était venue
chez ses parents adoptifs pendant qu’elle était allongée dans le hamac du
porche en train de lire L’attrape-cœurs pour un devoir en anglais. Elles
avaient eu une conversation bizarre pendant laquelle Hunt avait semblé essayer
de se lier à elle en comparant ses propres tragédies à celles de l’adolescente.
Apparemment, la mère biologique de Hunt et ses parents adoptifs avaient tous
été assassinés, eux aussi.


Et puis, seulement quelques jours plus tard, Bolton
Crutchfield était arrivé et avait mis fin à son bref répit au purgatoire pour
lui présenter sa propre version de l’enfer. Cela aurait pu être pire, se
dit-elle. Il n’avait pas essayé de la toucher de manière inappropriée. Mis à part
la droguer et l’enchaîner à un poteau en bois, il ne lui avait pas fait de mal.
De plus, quand elle avait conclu que ses tentatives de conversation étaient
sincères et pas un simple moyen de l’inciter à baisser la garde avant de la
brutaliser, elle l’avait trouvé étrangement distrayant.


Cet homme avait une attitude bizarrement courtoise pour
un assassin et kidnappeur. Il lui évoquait un mélange entre les gentlemen du
sud d’Autant en emporte le vent et le père de cette vieille comédie
télévisée que ses parents adoptifs adoraient, Les Beverly Hillbillies.
De plus, comme cuisinier, il était tout à fait décent. Le petit-déjeuner se
composait souvent d’œufs et de gruau de maïs. D’habitude, le déjeuner était un
sandwich d’une sorte ou d’une autre. Crutchfield était un grand fan d’un plat
qu’il appelait le « po’boy ». Quant au dîner, il se composait de
plusieurs menus qui, selon lui, étaient des classiques de sa jeunesse passée en
Louisiane, notamment le gombo et l’étouffée.


Soudain, elle fut arrachée à ses pensées par le son d’une
porte que l’on déverrouillait en haut de l’escalier en bois dans le coin du
sous-sol. Elle avait bien deviné. C’était l’heure du déjeuner. Le son familier
de la porte qui s’ouvrait en craquant fut suivi par des bruits de pas qui descendirent
l’escalier, qui gémit sous le poids de l’arrivant. Bizarrement, Hannah craignit
qu’une marche ne cède et n’envoie Bolton par terre.


Elle se dit que son inquiétude venait de l’unique fait
que, si Bolton tombait, elle se retrouverait sans défense et enchaînée dans un sous-sol
isolé sans plus aucune nourriture pour survivre. Cependant, quelque part dans
son for intérieur, elle craignait de commencer à apprécier quelque peu ce
monstre distingué.


— Je crains que votre repas de midi ne soit un peu
fruste aujourd’hui, mademoiselle Hannah, dit Bolton quand elle le vit avec un
plateau dans une main et une chaise pliante dans l’autre. Je n’ai pas pu aller
à l’épicerie, ces derniers temps. Donc, le déjeuner se compose seulement de
fromage grillé avec une andouille en tranches, de salade à la gelée et de thé
sucré. Veuillez excuser mon manque d’hospitalité. J’espère que je pourrai
remédier à cette situation avant le dîner.


Il la regarda d’un air hésitant, comme s’il craignait de
l’avoir offensée. Hannah savait que cela faisait partie de son numéro. Bolton
ne s’inquiétait pas vraiment de la réaction de Hannah. Il voulait juste
insister sur le fait qu’il était plus qu’un simple kidnappeur. Il était son
hôte, son protecteur, peut-être même son ami. C’était une image qu’il avait
entretenue presque dès le premier jour de la captivité de la jeune fille, ou du
moins quand elle avait arrêté de hurler.


Elle ne savait pas avec certitude quelle était sa
motivation, mais elle était certaine qu’il en avait une et que, bientôt, il la
révélerait. Elle avait clairement l’impression qu’il était moins intéressé par
l’idée de la tuer que par celle de la séduire, ce qui semblait être un objectif
étrange pour un kidnappeur assassin, mais elle préférait ce numéro à la
violence brute.


— Je propose que nous essayions quelque chose de
différent aujourd’hui, dit-il.


Il plaça le plateau par terre devant elle, installa la
chaise pliante et s’assit.


Hannah, qui était assise en tailleur sur le sol en terre
battue le dos appuyé contre le poteau en bois au centre de la chambre, tendit
la main vers le plateau.


— Comme ? demanda-t-elle avant de prendre une
énorme bouchée du sandwich.


— Je me suis dit que je pourrais vous déchaîner.


Hannah faillit s’étouffer sur sa nourriture.


— Quoi ? réussit-elle à baragouiner.


— Je pense qu’il est temps, n’est-ce pas ?


— Je ne savais pas que j’avais mon mot à dire sur la
question, dit-elle, incrédule.


— Eh bien, pas officiellement, mais je considère que
votre contribution peut améliorer le processus de prise de décision.
Pensez-vous que ce soit une bonne idée, mademoiselle Hannah ?


— Vous me demandez si je pense que vous devriez me
libérer des chaînes qui m’ont confinée dans une zone de deux mètres toute la
semaine dernière ? Je réponds « oui » sans hésiter, Bolton.


Bolton sourit. Il semblait adorer qu’elle utilise son
prénom. Il pensait peut-être que cela signifiait qu’elle commençait à
l’apprécier. Ce qu’il ne savait pas, c’était que Hannah aimait appeler les gens
par leur prénom comme si c’était une insulte, ou alors, il le savait peut-être
et n’en avait que faire.


— Il y a une condition, bien sûr, ajouta-t-il.


— Bien sûr, dit-elle.


— Vous devez donner votre parole d’honneur que vous
ne vous enfuirez pas.


Hannah le regarda fixement comme s’il était fou, ce qui,
soupçonnait-elle, n’avait rien d’impossible.


— En voilà une idée. Pourquoi ferais-je ça ?
demanda-t-elle d’un ton sarcastique.


— Je suis sérieux. Je détacherai vos chaînes si vous
me promettez que vous n’essaierez pas de vous échapper. De plus, en bonus, je
vais vous proposer autre chose. Si vous pouvez me prouver que vous méritez de
l’entendre, je vous dévoilerai un secret que vous pourriez trouver très
intéressant, à mon avis.


— Quelle sorte de secret ? demanda-t-elle en se
détestant pour l’intérêt qu’elle montrait.


— Votre secret, mademoiselle Hannah. Je vous
révélerai votre secret.


— Qu’est-ce ça veut dire, bordel ?
demanda-t-elle.


Bolton se pencha en arrière dans sa chaise en fronçant
les sourcils.


— Vous savez, j’aurais cru qu’être arrachée à votre
maison et détenue contre votre volonté vous aurait un peu assagie, mais il
semble que même un double meurtre et un kidnapping ne suffise pas à empêcher
une adolescente de faire preuve d’insolence.


Hannah se rendit compte qu’elle s’était un peu trop
laissé aller et se calma.


— Je suis désolée, dit-elle en essayant d’avoir
l’air sincère. J’aimerais beaucoup que vous me déchaîniez. Je promets que je ne
m’enfuirai pas.


Bolton sourit de toutes ses dents.


— Voilà qui est mieux, dit-il en se levant et en
approchant d’elle.


Il sortit une clé et lui déchaîna les poignets et les
chevilles. Hannah commença immédiatement à se frotter les endroits endoloris.
Bolton repartit s’asseoir et attendit patiemment qu’elle termine son repas.
Quand ce fut fait, il désigna le seau métallique qui se trouvait dans le coin
d’un hochement de la tête.


— Si tout se passe bien, dit-il, je pourrais me
passer de ce dispositif et vous permettre d’utiliser les toilettes à chasse
d’eau en haut.


— Que de merveilles, déclara-t-elle de façon
théâtrale avant de ciller des yeux en le regardant. Il faudra bien que vous
m’accordiez une crise de nerfs de temps à autre, Bolton, ou je péterai
complètement les plombs, ici.


— Pas de problème, convint-il en se levant pour
récupérer son plateau, mais n’en faites pas une habitude. Cette sorte de
raillerie n’est pas très distinguée pour une femme.


Hannah ne put s’empêcher de remarquer que, alors qu’il
rassemblait ses affaires, il avait le dos tourné vers elle. Si elle le voulait,
ce moment serait l’occasion idéale pour s’enfuir malgré la promesse qu’elle
venait de faire. L’escalier n’était pas bloqué. La porte d’en haut était
ouverte. Elle n’aurait jamais de meilleure occasion.


Pourtant, quelque chose la retint. Ce n’était
certainement pas la promesse qu’elle venait de faire et qui, pour elle, n’était
que du vent, même si elle signifiait peut-être quelque chose pour l’esprit
enfiévré et obsédé par l’esprit chevaleresque de Bolton Crutchfield.


Ce qui l’incita à ne rien tenter, ce fut plus
probablement le fait qu’elle n’avait pas essayé de courir, ni même de marcher,
sur plus de six mètres pendant les sept derniers jours. Elle aurait donc peu de
chances d’être plus rapide que Bolton Crutchfield. De plus, elle était
peut-être convaincue que, quelque part en haut, il y avait au moins un piège, et
probablement plusieurs, pour l’empêcher de s’en aller.


Ou alors, cela aurait pu être une autre chose qu’elle
n’aurait pas voulu admettre de vive voix, une chose qu’elle pouvait tout juste
s’avouer. Elle était intriguée.


Elle voulait connaître ce secret.


Donc, elle ne bougea pas.











 CHAPITRE NEUF


 


 


— Tiens-toi bien, dit Ryan en raccrochant et en
appuyant sur l’accélérateur.


Jessie saisit la poignée de la portière et s’accrocha
pendant qu’il virait fortement à gauche.


— Tu veux bien me dire qui a appelé ? demanda-t-elle.


— C’était l’inspecteur Dunlop, dit-il en faisant une
embardée pour éviter un camion poubelle. Il vient de recevoir une information
de la part d’un de ses contacts chez les propriétaires de boutiques de prêteur
sur gages. Le gars dit qu’une femme est chez lui maintenant et qu’elle essaie
de mettre en gage une Rolex avec les initiales « G.M. » gravées au
dos. Il la retient jusqu’à ce qu’on arrive.


— OK, dit Jessie en appuyant fortement les pieds sur
le plancher de la voiture, mais, si tu ne ralentis pas avant qu’on arrive, elle
entendra tes pneus crisser et saura qu’il se passe quelque chose.


Ryan hocha la tête d’un air désolé.


Même si elle considérait qu’elle avait eu raison de le
réprimander à ce moment-là, Jessie ne pouvait s’empêcher de se sentir coupable.
Ryan, concentré sur la circulation dans les embouteillages du milieu de journée
en centre-ville, semblait ne pas remarquer les doutes de Jessie. Cependant,
alors même que la voiture changeait fréquemment de file, Jessie ne pouvait pas
s’empêcher de se dire qu’elle devrait être franche avec Ryan.


Ils avaient vécu beaucoup de choses ensemble, dont
plusieurs situations où ils avaient été en danger de mort, plusieurs
hospitalisations, poursuites de tueurs en série et survies à leurs attentats, sans
parler de deux divorces. Pourtant, Jessie n’avait toujours pas décidé qu’elle
pouvait lui révéler son pacte secret avec Garland Moses.


C’était en partie pour qu’il ne subisse aucune punition
si Decker était au courant, mais elle devait admettre que c’était aussi en
partie pour se protéger elle-même. Après avoir été trahie par son ex-mari,
Kyle, et presque assassinée par son propre père, elle était réticente à tout
dire à qui que ce soit, surtout à quelqu’un qui l’intéressait. Après tout,
c’était cette sorte de personne qui pourrait la faire souffrir le plus.


Cependant, ne méritait-il pas le bénéfice du doute, après
tout ce temps ? Elle lui jeta un coup d’œil et ressentit une vague de
gratitude. Les quelques dernières années avaient été très tumultueuses pour
elle. Elles lui avaient pris son mari, sa plus vieille amie, Lacy, et ses
parents adoptifs, mais, d’une façon ou d’une autre, Jessie avait créé de
nouvelles relations. Kat Gentry était devenue une sœur comme elle l’imaginait.
Par contre, c’était Ryan qui l’avait soutenue tout le temps, qui avait toujours
été là, toujours solidaire, toujours de son côté.


Je devrais peut-être le lui dire.


Elle décida de le faire, mais ce n’était pas le moment
idéal. Ryan s’arrêta juste devant la vitrine de Perfect Pawns en faisant
crisser ses pneus et ils bondirent hors de la voiture. Même de l’extérieur, ils
voyaient la femme blonde.


Elle leur tournait le dos et parlait au comptoir avec le
propriétaire visiblement agité, qui tentait désespérément de ne pas fixer Ryan
et Jessie du regard. Ils ralentirent leur course quand ils entrèrent dans le
magasin. Quand la femme entendit le léger bip qui en résulta, elle se retourna.


Elle les regarda avec appréhension. Jessie la toisa
rapidement. Elle était belle, mais, de près, on voyait des marques de variole
sur ses joues qui suggéraient qu’elle avait eu des crises d’acné graves dans sa
jeunesse. Elle avait l’air plus austère et plus hostile que la vidéo de l’hôtel
ne l’avait suggéré et, sans le trench-coat pour laisser place à l’imagination,
sa silhouette n’était pas aussi séduisante que dans les souvenirs de Jessie.


— Comment allez-vous, madame ? demanda Ryan
d’un ton beaucoup moins amical qu’il l’avait voulu.


La femme sentit immédiatement qu’il y avait un problème,
mais elle eut le mérite de rester calme. Elle ne baissa même pas les yeux vers
la montre qu’elle tenait et afficha un sourire pincé.


— Ça va bien, dit-elle avec enthousiasme. Et vous
deux ? Vous cherchez une bague de fiançailles, peut-être ? Sal que voici
a de très bonnes marchandises. Si je trouvais un homme, je viendrais ici pour
conclure une bonne affaire.


— On dirait que vous savez reconnaître la
marchandise de qualité, dit Jessie en désignant la montre d’un hochement de
tête. Est-ce que vous êtes venue acheter ou vendre ?


Le visage de la femme afficha un léger tic quand elle
entendit la question ; elle était bien consciente du fait que, pour
quelqu’un dans sa position, il n’y aurait pas de réponse facile.


— Je cherche toujours des bonnes affaires,
réussit-elle finalement à répondre.


Jessie trouva que c’était une bonne réponse vu les
circonstances.


— Je vois que votre montre porte une inscription,
répondit Jessie. Est-ce que c’est une déclaration d’amour ? Puis-je
regarder ? J’adore les déclarations d’amour.


La femme blonde soupira, comme si elle comprenait qu’elle
n’allait pas pouvoir y échapper. Ni Ryan ni Jessie n’avaient encore avoué
qu’ils étaient de la police, mais la femme l’avait deviné.


— Allez-y, dit-elle en plaçant la montre sur le
comptoir. J’ai besoin d’aller aux toilettes, de toute façon. Ça ne te gêne pas,
hein, Sal ?


Alors que Sal venait tout juste d’ouvrir la bouche pour
répondre, elle bondit par-dessus le comptoir et fonça vers la sortie de
derrière. Ryan la suivit en dégainant son arme et courut dans le hall étroit
qui menait à la ruelle. Sal leva la partie à charnières du comptoir pour que
Jessie puisse passer sans être obligée d’essayer de bondir par-dessus en
reconstituant une scène de Shérif, fais-moi peur.


Quand elle ouvrit la porte qui menait à la ruelle,
l’action était déjà terminée. Ryan avait plaqué la femme contre une clôture
grillagée, la menottait et commençait à lui réciter ses droits. Quand il eut
fini, il se retourna et cligna de l’œil à Jessie.


— Ça fait du bien de se remettre en selle, dit-il.


— OK, cow-boy, répondit Jessie, amusée par son
enthousiasme enfantin ; on aurait dit qu’il venait de gagner à une partie
passionnante de gendarmes et de voleurs. Et si tu la mettais dans la
voiture ? Je vais récupérer la montre.


Elle se retourna et repartit à l’intérieur. Juste avant
que la porte ne se referme, elle fut certaine d’entendre Ryan crier :


— Hee-haw !


 


*


 


— Je ne l’ai pas volée !


C’était la troisième fois que la femme blonde, dont le
surnom était Cherry et dont le vrai nom était Cherie Frazier, le déclarait.


— Vous le dites tout le temps, dit Ryan en la fixant
du regard de l’autre côté de la table de la salle d’interrogatoire, mais elle a
été volée et vous l’avez. Quelle autre conclusion croyez-vous que nous allons
tirer, Cherie ?


— Et moi, je vous répète que vous allez devoir payer
pour cette information. Si je dois dénoncer quelqu’un, je veux qu’on passe un
accord.


— Cherie, dit patiemment Ryan, est-ce que vous
imaginez qu’on se soucie de ça ? Nous vous avons prise la main dans le sac
avec cette montre. Vous n’êtes pas dans une situation où l’on peut marchander.
Ça va aller comme sur des roulettes. Vous serez condamnée dans dix minutes et
vous ferez deux ans de taule pour vol. Si vous ne me donnez rien de plus
consistant dans les cinq secondes, j’envoie notre rapport au procureur de
district. Alors, je ne pourrai plus rien y faire.


Il regarda par la vitre sans tain avec une expression
exaspérée. Jessie savait que ce regard lui était destiné. Il pensait que
c’était une perte de temps et qu’ils devraient juste l’inculper directement de
meurtre.


Cependant, Jessie l’avait convaincu d’attendre. Il y
avait chez Cherie quelque chose qui troublait Jessie. Elle n’exprimait pas
l’anxiété d’une femme qui pensait qu’elle allait être accusée d’un crime important.
Elle se comportait comme une femme qui a été arrêtée pour le délit qu’elle a
commis et qui essaie de s’en sortir par la ruse.


C’était absurde. Si elle avait tué Gordon Maines et si
elle avait pensé qu’elle pouvait échapper à une inculpation pour meurtre, on se
serait attendu à ce qu’elle saisisse l’occasion qu’on lui proposait, pas à ce
qu’elle prolonge l’interrogatoire.


— Écoutez, l’ami, insista Cherie, je ne veux pas
payer pour ce que je n’ai pas fait. Oui, j’allais mettre cette montre en gage, mais
je ne l’ai pas volée. Je l’ai achetée en me disant que c’était une excellente
affaire. Si vous tenez à ce point à savoir à qui je l’ai achetée, je pourrais
vous aider, mais, pour que je vous dise qui elle est, il faudra que vous me
promettiez de me laisser partir.


Jessie leva soudain les oreilles. Quelques secondes plus
tard, elle avait quitté la salle d’observation et ouvert la porte de la salle
d’interrogatoire. Elle entra juste à temps pour entendre un Ryan interloqué
dire :


— … c’est hors de question. On n’est pas dans un
film de gangsters. On n’est pas ici pour éliminer Vito Corleone.


Alors qu’il allait continuer, il aperçut le regard de
Jessie et alla la retrouver.


— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il.


— As-tu confiance en moi ? répliqua-t-elle.


— Est-ce qu’un bouc porte un slip en hiver ?
demanda-t-il en souriant.


Jessie se retrouva bouche bée.


— Je n’ai pas de réponse, dit-elle.


— J’ai confiance en toi, dit-il. Vas-y.


Jessie tourna son attention vers Cherie, qui la
contemplait avec curiosité. Ce fut l’autre femme qui parla en premier.


— Tu as du potentiel, dit-elle en toisant Jessie. Je
connais des mecs qui seraient absolument attirés par ton look d’amazone
athlétique. Si tu te lasses un jour de protéger le monde contre celles qui mettent
légalement leur montre au clou, je pourrais te trouver quelqu’un.


Jessie avait été narguée par des femmes semblables à
Cherie et pire encore. Ignorant sa proposition, elle posa sa propre question.


— Avez-vous dit que vous aviez acheté la montre à
une femme ? demanda-t-elle sèchement.


Cherie se pencha en arrière sur sa chaise, étonnée que
quelqu’un semble réellement la prendre au sérieux.


— Si je vous réponds, me relâcherez-vous sans
condamnation, Wonder Woman ?


— Non. Cependant, si vous avez des informations que
nous pouvons confirmer, nous pourrons aller voir le procureur de district et
lui suggérer de vous accorder une réduction de peine, peut-être même une mise à
l’épreuve. Si vous êtes vraiment allée dans cette boutique pour y vendre cette
montre, cette proposition devrait vous paraître intéressante.


— Comment pourrais-je savoir si je peux vous faire
confiance ? demanda Cherie.


Jessie désigna la caméra qui se trouvait dans le coin de
la pièce.


— On vous a déjà lu vos droits. Tout ce que nous
disons et faisons ici est enregistré. Donc, si je vous escroque, vous aurez la
vidéo à montrer au procès. Je vous dis que, si vous répondez à toutes nos
questions honnêtement et si vos informations s’avèrent utiles dans une autre
enquête, nous conseillerons fortement au bureau du procureur général d’en tenir
compte dans votre inculpation. Je ne peux pas garantir ce qu’ils feront mais,
en général, dans ce type de situation, nous avons de l’influence. Bien sûr,
s’il s’avère que vous nous avez dupés, nous leur recommanderons d’être sans ménagement
avec vous. Vous en dites quoi ?


Cherie la regarda d’un mauvais œil. Jessie se dit que
cette femme avait rarement dû être en position d’échapper à ses ennuis par la
négociation. Elle semblait ne pas savoir quoi faire de ce pouvoir inattendu. Du
coin de l’œil, Jessie vit Ryan bouger légèrement et sentit son impatience.


— C’est à prendre ou à laisser, insista-t-elle.


Cela aida Cherie à se décider.


— D’accord, convint-elle.


— Bien, répondit Jessie sans attendre que Cherie
change d’avis. Parlez-moi de la femme qui vous a vendu la montre. Décrivez-la
et dites comment c’est arrivé.


— OK, dit Cherie en se penchant en arrière sur sa
chaise et en fronçant les sourcils comme si cela pouvait l’aider à se souvenir.
Je l’ai rencontrée dans les toilettes du bar de l’Hôtel Figueroa. J’attendais
qu’un … ami arrive. Elle est entrée. J’étais en train de me
rafraîchir et nous avons commencé à parler.


— De quoi avez-vous parlé ? demanda Jessie.


— Eh bien, je voyais qu’elle faisait le même métier
que moi et nous avons commencé par échanger nos expériences. Elle a précisé
qu’elle venait d’avoir un client qui l’avait payée avec sa montre et qui avait
dit qu’elle valait plus que son tarif. Elle l’avait acceptée mais, ensuite,
elle avait eu peur que son … patron soit fâché qu’elle n’ait pas
exigé de liquide. Elle devait le retrouver bientôt. Elle avait vraiment l’air
anxieuse.


— Comment ça ? demanda Jessie.


— Elle se rongeait les ongles et avait l’air
vraiment agitée, pas comme si elle était droguée mais comme si elle avait peur.


— Donc, que s’est-il passé ?


— J’ai regardé la montre. Elle était authentique.
Autrefois, je vendais … vous ne pouvez pas m’inculper pour les
mauvais trucs que j’ai faits autrefois, n’est-ce pas ? Vous ne le ferez
pas si je suis franche avec vous ?


— Tant que ce n’est pas lié à cette affaire, nous ne
le ferons pas, promit Jessie.


— OK. Je vendais des contrefaçons de Rolex sur
Hollywood Boulevard. Le mec pour qui je bossais m’a montré comment distinguer
les contrefaçons des authentiques. J’ai constaté que cette montre-là était
authentique. Donc, j’ai proposé de la lui acheter à prix réduit. Je lui ai
proposé mille dollars. Je n’ai pas essayé de l’arnaquer. Elle savait que ça
valait beaucoup plus, mais elle avait besoin de liquide tout de suite. Donc,
elle a dit oui. Nous avons fait affaire. Elle est partie. J’ai fini de me
nettoyer et je suis allée au bar pour y retrouver mon ami.


— Vous n’aviez jamais rencontré cette femme ?
demanda Jessie.


— Je m’en souviendrais, si c’était le cas.


— Pourquoi ? demanda Ryan, parlant pour la
première fois depuis que Jessie avait pris l’interrogatoire en main. À quoi
ressemblait-elle ?


Cherie lui envoya un regard noir, comme si elle lui en
voulait encore d’avoir refusé de lui accorder l’immunité, mais elle répondit
quand même.


— Elle était incroyable. Je suis vraiment contente
que nous n’ayons pas évolué dans le même milieu parce que, je veux bien
l’admettre, je n’aurais jamais pu me mesurer à elle.


— Pourquoi pas ? demanda Jessie.


— D’abord, elle avait ces yeux bleus perçants
stupéfiants. Je veux dire, elle pourrait probablement hypnotiser les gens avec
ces yeux. J’aurais pu les contempler pendant des jours entiers. Ensuite, elle
avait ce corps qui semblait sortir du catalogue de Victoria’s Secret. De plus,
elle n’était pas seulement belle. Elle était … quel est le bon
mot ? Éblouissante ! Je veux dire, cette fille n’aurait pas dû
travailler dans les bars. Elle aurait dû travailler dans la vallée, devant la
caméra, si vous voyez ce que je veux dire.


— Oui, dit Jessie en essayant de donner l’impression
qu’elle connaissait bien le milieu du porno de la Vallée de San Fernando. Que
pouvez-vous nous dire d’autre sur elle ?


— Elle avait des cheveux noirs mi-longs, dit Cherie.


Alors, Jessie jeta un coup d’œil à Ryan.


— Est-ce que vous en êtes sûre ?
demanda-t-elle.


Leur suspecte était blonde.


— Oui, bien sûr. Elle a dit qu’elle envisageait de
se faire teindre blonde mais que son coiffeur lui avait dit que, avec des
cheveux aussi noirs, ça aurait l’air artificiel.


— Perruque ? articula silencieusement Ryan.


Il soupçonnait la même chose que Jessie : les
cheveux blonds qu’ils avaient vus dans la vidéo de surveillance auraient pu
faire partie du déguisement de la tueuse.


— Quoi d’autre ? demanda Jessie en décidant de
ne pas s’attarder sur ce détail pour l’instant. Avez-vous remarqué quoi que ce
soit d’inhabituel ? Des tatouages ? Des cicatrices ? Avait-elle
un accent ?


— Je n’ai pas entendu d’accent, dit Cherie. Elle
avait une voix normale.


— Normale ? demanda Ryan.


— Comme si elle était d’ici, pas d’Alabama, de New
York ou d’ailleurs.


— Ah oui, normale, dit sèchement Ryan.


— Autre chose ? demanda Jessie.


— Je n’ai pas vu de tatouages. Elle avait bien une
marque sur l’épaule gauche, quelque chose qui avait l’air violent.


— Quelle sorte de marque ? insista Jessie.


— Je dirais que ça ressemblait à une de ces
cicatrices de vaccination qu’ont les personnes âgées.


— Comme une cicatrice suite à une vaccination contre
la variole ? demanda Ryan.


— Je suppose, mais elle est trop jeune pour ça.
C’était peut-être une brûlure ou autre chose. Elle avait à peu près la taille
d’une pièce de cinq cents. On aurait qu’elle l’avait recouverte d’un peu de
maquillage, mais que le maquillage avait quasiment disparu depuis.


— Quoi d’autre ? demanda Jessie.


— C’est tout. Certes, elle était très sexy et elle
essayait de vendre cette montre le plus vite possible mais, autrement, elle
était quasiment normale.


Avant qu’ils aient pu continuer, quelqu’un frappa à la
porte et Camille Guadino, la jeune technicienne, passa la tête à l’intérieur.


— Nous avons les données de localisation de notre
victime. Je peux te donner ses déplacements pendant les heures qui ont précédé
l’incident. Tu veux regarder ça dans notre bureau ?


Jessie regarda Ryan, qui approuva d’un hochement de tête.


— On arrive dans une minute, lui dit-il.


Jessie se retourna vers Cherie.


— C’est un bon début, dit-elle. Nous allons vérifier
ça. Si ce que vous nous avez dit jusque-là tient la route, nous pourrons
discuter. J’aurai probablement d’autres questions à vous poser, mais restez
tranquille pour l’instant, OK ?


— Puis-je avoir un sandwich à la crème glacée
pendant que j’attends ? demanda Cherie.


Jessie leva les sourcils pour inviter Ryan à répondre.


— Nous n’en avons pas ici, dit-il, mais quelqu’un
peut vous apporter des chips ou une barre granola ; peut-être du café.


— C’est nul, protesta-t-elle. Quelle sorte de café
avez-vous ici ?


Ryan rougit.


— C’est un poste de police, pas un restaurant,
dit-il sèchement.


— Nous allons voir ce que nous pouvons faire, interrompit
Jessie. Ne bougez pas. Allons parler à l’extérieur, inspecteur.


Une fois dans le hall, Jessie regarda Ryan expirer de
façon visible.


— Elle t’énerve vraiment, hein ? dit-elle.


— Je ne sais pas comment elle fait pour convaincre les
gens de payer pour passer du temps avec elle, marmonna-t-il. Je supporte tout
juste de lui parler.


— Je ne crois pas que ses clients aient aussi envie
de la deuxième activité que de la première. On va demander à quelqu’un de lui
apporter quelques en-cas. Elle pourra choisir. Le plus important, c’est de
savoir comment on va travailler sur ce qu’elle nous a donné.


— Eh bien, répondit Ryan, si elle n’est pas notre
suspect et si elle est honnête avec nous, cela suggère que l’assassin n’est pas
une maîtresse lésée mais une prostituée lésée.


— Je pense qu’elle est honnête, dit Jessie. J’ai
douté de sa culpabilité dès le début.


— Pourquoi ?


— La femme qui marchait dans ce hall à l’hôtel après
avoir quitté la chambre de Maines avait une élégance que je ne vois pas chez
Cherie. Elle était vraiment … imperturbable. Elle avait plus l’air
d’avoir laissé tomber son linge nettoyé à sec que d’avoir tué quelqu’un.


— Cherie n’a absolument pas l’air imperturbable,
convint-il.


— Non. Et puis, elle est très dispersée. Ce crime a
été organisé. La coupable avait tout prévu. Je ne crois pas que Cherie pourrait
prévoir son prochain repas. Pour être honnête, je pense que la vente de la
montre faisait partie du plan de l’assassin. Elle avait dû savoir qu’elle ne
pourrait pas la mettre en gage elle-même et que nous chercherions dans les
boutiques aujourd’hui pour voir si elle essaierait. Donc, elle en a obtenu ce
qu’elle pouvait et nous a lancés sur une fausse piste. Pour cela, elle a vendu
la montre à une femme qui lui ressemblait assez pour que nous suivions cette
piste et aboutissions à une impasse. Je crois aussi qu’elle a dû adorer vendre
la montre précieuse de Gordon à une prostituée pour presque rien. C’est comme
si elle avait voulu l’insulter après l’avoir tué.


— Pour faire ça, pour vendre cette montre juste
après avoir assassiné un homme avec une telle nonchalance, elle doit avoir de
la glace dans les veines.


— C’est ce que je crains, dit Jessie.











CHAPITRE DIX


 


 


Ils restèrent silencieux au centre du hall pendant que
des agents de police se hâtaient autour d’eux.


Pendant un moment, aucun d’eux ne parla. Ils n’en avaient
pas besoin. Jessie savait qu’ils pensaient tous les deux la même chose :
cette affaire pourrait être beaucoup plus sinistre qu’un simple scénario où une
prostituée tue et vole son client.


Ce fut Ryan qui brisa finalement le silence.


— Tout ce que tu avances est logique, dit Ryan, mais
il y a une chose qui m’échappe. Pourquoi la tueuse passerait-elle du temps avec
cette Cherie, si elle savait que nous allions probablement la trouver et l’interroger ?
Elle devait savoir que Cherie pourrait la décrire.


— C’est une bonne question, constata-t-elle. En
fait, c’est celle qui m’obsède pour l’instant. J’ai l’impression que cette
femme nous manipule, comme si elle avait une étape d’avance.


— C’est peut-être en partie à cause de son rôle de call-girl.
Tu crois que c’est du pipeau, ça aussi ?


— Je n’en suis pas sûre, dit Jessie, qui se sentait
aussi perturbée qu’elle en avait l’air. J’espérais parler un peu plus à Cherie
pour voir si elle pourrait m’aider sur ce point.


— Cela me semble être une bonne idée. Pendant que tu
le fais, je vais examiner les données que Camille a récoltées en repensant aux
quelques dernières heures de Maines. Je trouverai peut-être quelque chose.


Quand Ryan partit au bureau des techniciens pour parler à
Camille, Jessie retourna dans son bureau. Avant de reprendre son interrogation
de Cherie, elle voulait vérifier si elle pouvait confirmer ce que cette femme
lui avait dit jusque-là.


Elle eut vite terminé. L’Hôtel Figueroa l’aida de bonne
grâce et lui envoya ses vidéos de la nuit d’avant. En quelques minutes, Jessie
eut vérifié ce qu’avait raconté Cherie. Elle avait été assise au bar de l’hôtel
Figueroa de 22 h 11 à 22 h 53, où elle avait siroté sa boisson, ce qui prouvait
officiellement qu’elle n’était pas l’assassin potentiel.


À 22 h 53, Cherie s’était levée et les caméras avaient
montré qu’elle partait vers les toilettes des dames. Dans cette zone-là, les
caméras ne filmaient pas grand-chose et Jessie ne put voir personne entrer ou
sortir des toilettes, mais Cherie était effectivement revenue au bar à 23 h 07,
où elle avait rejoint un homme en costume bleu marine. Quand ils étaient partis
dix minutes plus tard, l’homme avait posé la main sur le derrière de Cherie.


Jessie fit avancer un peu plus la vidéo, espérant
apercevoir une femme qui aurait correspondu à la description fournie par
Cherie, mais elle ne trouva rien. Elle n’en fut pas étonnée. Si vendre la
montre avait fait partie du plan de la tueuse, il aurait été étonnant qu’elle
traite les détails de cette transaction sans la minutie requise. Comme elle
avait évité toutes les caméras du Bonaventure, il était logique qu’elle fasse
de même à l’Hôtel Figueroa. Cela dit, le timing correspondait. Les deux hôtels
étaient dans la même rue, à seulement quelques minutes l’un de l’autre.
L’assassin de Maines aurait facilement pu prendre un covoiturage ou un taxi et
arriver au second hôtel avant 22 h 55.


Jessie retourna dans la salle d’interrogatoire pour
parler à Cherie. Maintenant qu’elle savait que son témoin disait la vérité dans
l’ensemble, elle espérait pouvoir apprendre un peu plus comment son monde
fonctionnait. Si elle savait comment travaillait une call-girl du centre-ville
de Los Angeles, elle pourrait peut-être en comprendre une autre.


Ce n’était pas comme si Jessie n’avait jamais été exposée
au monde de la prostitution. En fait, elle y était liée de très près, mais son
expérience était limitée aux enclaves nanties du Comté d’Orange.


Il s’était avéré que la maîtresse de son ex-mari, celle
qu’il avait assassinée en essayant de faire accuser Jessie, faisait en fait
partie d’un réseau de prostitution géré en secret par le yacht-club dont le
couple avait été membre. Cependant, ce lien déplaisant n’apportait pas
grand-chose à Jessie. Le monde de la prostitution de Los Angeles ne lui était
en rien familier.


Elle retourna dans la salle d’interrogatoire, où elle
trouva Cherie qui alternait joyeusement les bouchées de barres chocolatées et
les gorgées de soda.


— On dirait que vos informations sont valables
jusque-là, lui dit Jessie en s’asseyant à la table en face d’elle. Si vous
continuez à bien travailler comme ça, nous pourrons nous entendre, mais j’ai
quelques autres questions à vous poser.


— Lezi, marmonna Cherie la bouche pleine.


Supposant qu’elle avait dit « Allez-y », Jessie
se demanda comment procéder au mieux. Il fallait qu’elle pose la question
suivante avec délicatesse. Finalement, elle se lança prudemment.


— Vous avez dit que vous aviez vu que la femme
rencontrée dans les toilettes exerçait le même métier que vous. Comment
pouvez-vous en être si sûre ?


Ce que Jessie ne dit pas, c’était qu’elle n’était pas
certaine à cent pour cent que l’assassin soit une call-girl. Cherie avait un
air dur et aguerri. Selon son casier judiciaire, elle n’avait que vingt-quatre
ans, mais elle semblait en avoir dix ans de plus et exercer ce métier-là depuis
très longtemps. L’assassin ne donnait pas cette impression. Malgré le crime
qu’elle semblait avoir commis, la femme visible dans la vidéo de l’hôtel avait
d’une façon ou d’une autre l’air … plus douce.


Cette femme mystérieuse pouvait visiblement séduire un
homme sans difficulté et, sur le plan physique, elle ne paraissait pas du tout
innocente. Cependant, elle n’avait pas eu l’air usée par la vie. Elle avait une
vivacité qui suggérait que son énergie n’avait pas encore été réduite à néant.
Jessie se demanda quelle expérience elle avait réellement en prostitution, en
supposant qu’elle en ait. Par rapport à Cherie, elle ressemblait à une
débutante.


— Elle connaissait le vocabulaire, répondit Cherie
sans s’offenser. Elle savait dans quels hôtels il fallait aller. En même temps,
c’était plus que ça. Elle avait ‘les yeux derrière la tête’.


— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Jessie.


— C’est une chose qu’ont les filles qui bossent. On
ne sait jamais avec quelle sorte de mec on traite. Même si c’est un mec normal,
il risque toujours de devenir brutal. Donc, où qu’on bosse, on tourne toujours
la tête dans tous les sens : au lit, à un bar, dans la rue, même aux
toilettes. Même si on est à l’aise, on ne peut pas se permettre de l’être à
l’excès. On doit avoir ‘les yeux derrière la tête’.


— Et elle les avait ? revérifia Jessie.


— Ça se voyait au premier coup d’œil.


 


*


 


Plusieurs heures plus tard, Jessie était encore en train
d’examiner les vidéos de l’Hôtel Figueroa et du Bonaventure en essayant
vainement d’apercevoir Yeux Bleus, comme elle avait mentalement commencé à
appeler leur assassin sans nom.


Après avoir fait promettre à Cherie qu’elle répondrait à
d’autres questions si nécessaire, Jessie avait laissé la bataille juridique sur
la demande de réduction de peine à l’avocat commis d’office de Cherie et à
l’humble procureur assigné à l’affaire.


Pendant qu’elle examinait la vidéo, elle avait aussi eu
droit à un cours accéléré sur le monde de la prostitution moderne de la part de
l’inspectrice Gaylene Parker de la brigade des mœurs. Ce tutoriel avait été
accablant. Apparemment le système ‘argent contre sexe’ avait dramatiquement
changé au cours des dernières années.


Les femmes ne publiaient plus d’annonces en dernière page
des hebdomadaires alternatifs ou sur des sites web rudimentaires. Maintenant,
l’opération nécessitait des applis, des pseudos en ligne et des comptes de
médias sociaux factices. Certains hommes étaient même membres de ‘clubs’
exclusifs qui exigeaient le paiement d’un droit d’entrée et des vérifications
des antécédents.


L’année dernière, Jessie avait traité une affaire
similaire, un club en ligne pour les maris qui prévoyaient de tromper leur femme,
mais cela avait été une entreprise familiale par rapport à l’immensité de ce
secteur d’activité. Quand Jessie avait fini par accepter le fait que comprendre
les détails de ce monde prendrait des jours et non pas des heures, elle s’était
résignée à reprendre sa tâche comparativement gratifiante de visionnage de
vidéos floues d’hôtel. Ce n’était que quand Ryan lui avait tapoté l’épaule
qu’elle s’était rendu compte combien de temps elle avait passé à fixer des
écrans.


— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle.


— Presque vingt-et-une heures, répondit-il.


— Il fait noir dehors, remarqua Jessie en regardant
par la fenêtre. Depuis quand ?


— Eh bien, Jessie, dit-il en s’asseyant en face
d’elle, depuis plusieurs heures. Tu vois, quand l’heure du jour avance, le soleil
commence à se coucher …


— Tais-toi, Monsieur je-sais-tout, dit-elle,
incapable de cacher son sourire. Pourquoi n’es-tu pas passé plus tôt ?


— Je l’ai fait, dit-il, mais tu étais tellement
occupée à examiner les vidéos que je ne voulais pas gâcher ta concentration. De
plus, je me suis amusé à consulter les données de localisation du téléphone de
Gordon Maines.


— Tu as trouvé quelque chose d’intéressant ?


— Nous avons réussi à localiser ses mouvements pour
toute la journée. Nous n’avons rien trouvé d’inhabituel. Beaucoup de réunions,
de visites des électeurs, de levées de fonds, ce type de truc. C’est seulement
plus tard dans la soirée que les choses sont devenues intéressantes.


— Comment ça ? demanda Jessie en arrachant
finalement ses yeux à son écran.


— On dirait que le téléphone de Maines s’est
auto-connecté au Gallery Bar du Millennium Biltmore Hotel autour de
vingt-et-une heures quinze hier soir.


— Qu’est-ce que ça a d’intéressant ?


— Eh bien, te souviens-tu que Maines semblait
connaître la tueuse, ou au moins l’avoir déjà rencontrée, quand elle est venue
le retrouver au bar du Lobby Court du Bonaventure ?


— Oui. D’ailleurs, nous allons l’appeler Yeux Bleus,
maintenant.


— OK, dit Ryan sans perdre le fil. Je me demande si
Maines et Yeux Bleus n’auraient pas pu se rencontrer au Biltmore en premier,
après quoi elle lui aurait demandé de la retrouver au bar du Lobby Court plus
tard pour déterminer s’il était vraiment intéressé. De plus, comme ça, elle
pourrait voir s’il venait seul, ou peut-être le filer pour voir s’il était un
flic de la brigade des mœurs.


— C’est vraisemblable, comme hypothèse, Ryan, dit
Jessie en pensant à la théorie des ‘yeux derrière la tête’ de Cherie. Tu as
peut-être un avenir dans ce métier, après tout.


— Merci, répondit-il en levant les yeux au ciel.


Jessie regarda la pendule. Soudain, elle se leva.


— Il est vingt heures cinquante-huit, dit-elle, ne
comprenant qu’à ce moment la signification de l’heure que Ryan avait donnée
avant. C’est presque l’heure où Maines est allé au Gallery Bar du Biltmore hier
soir. Je me demande si Yeux Bleus utilise régulièrement ce bar pour y repérer
des clients potentiels avant de leur donner rendez-vous ailleurs. Si tel est le
cas, elle pourrait s’y trouver maintenant. Ça te dirait d’aller tester un troquet
local ?


— Tu lis dans mes pensées, répondit Ryan en prenant
sa veste. Allons-y.


— Juste une seconde, dit Jessie en imprimant la
capture d’écran la plus nette qu’elle ait d’Yeux Bleus. Ce n’est pas
grand-chose, mais ça nous aidera peut-être.


Ryan hocha la tête, mais elle vit à son expression qu’il
doutait que cette image suffise pour identifier Yeux Bleus. Malheureusement,
elle était d’accord avec lui sur ce point.











CHAPITRE ONZE


 


 


Alex Cutter était assise au bar de l’hôtel. Pendant
qu’elle sirotait son martini, elle utilisait le miroir du bar pour garder l’œil
sur tous les gens qui approchaient assez près d’elle pour la toucher. Elle
avait l’habitude qu’on la saisisse, qu’on la pince, qu’on la frotte et pire
encore, mais elle serait moins susceptible de tressaillir si elle voyait venir
l’agresseur.


Cela faisait une bonne demi-heure qu’elle sirotait sa
boisson, depuis 20 h 30, en cherchant des clients potentiels. Deux mecs
l’avaient déjà approchée, mais elle les avait poliment congédiés tous les deux.
Le premier n’avait pas eu l’air de pouvoir s’offrir ses services. Le second,
bien que visiblement riche, avait un air peu amène qui ne lui plaisait pas.


Elle avait besoin d’un candidat qui satisfasse à toutes
ses exigences. Il devait être riche, certes. Il devait avoir un poste dominant
dans sa profession. Il devait avoir l’assurance, sinon même l’arrogance, de
penser qu’il était assez beau pour bénéficier des services de cette femme sans
payer. Cependant, le plus important, c’était qu’il soit un connard.


L’espace d’un instant, elle se demanda si elle envoyait
les mauvais signaux et elle se contempla dans le miroir du bar. Tout semblait
être correct. Les cheveux noirs, longs et raides se dandinaient juste contre
son dos en chatouillant sa peau exposée. La fente de sa jupe jaune montait
jusqu’à une altitude aguichante, sinon même vulgaire. Son maquillage était
impeccable. Soudain, elle vit le problème. Elle ne souriait pas.


Pour attirer les plus gros poissons, le sourire était
l’appât. Pas un sourire ouvert, chaleureux et amical. En fait, la sorte d’homme
qu’elle voulait attirer cherchait le sourire ‘J’ai un secret et je veux bien le
révéler au bon mec’. Elle s’était tellement concentrée sur son but principal
qu’elle avait négligé ce détail. Or, c’étaient toujours les détails qui
faisaient le plus la différence. Elle se lécha les lèvres et les détendit.


Voilà qui est mieux.


Elle s’installa confortablement, certaine que sa proie
arriverait bientôt. Ce n’était qu’une question de temps, maintenant.


Pendant qu’elle faisait semblant de contempler sa boisson
en gardant les yeux tout à fait alertes, Alex permit à ses pensées de divaguer
légèrement. Seulement quelques mois auparavant, elle avait vécu une vie très
différente. Sa famille de Vegas arriverait tout juste à la reconnaître,
maintenant.


Alex passa un doigt sur la cicatrice soigneusement
couverte de la taille d’une pièce de monnaie qu’elle avait à l’épaule gauche,
celle que son beau-père lui avait infligée quand elle avait eu quinze ans.


Un jour, pendant qu’il la remmenait de l’école, il
s’était arrêté derrière un entrepôt abandonné pour « faire plus ample
connaissance ». Elle avait refusé et s’était débattue. Elle lui avait
accidentellement cassé le nez en agitant un coude. Il n’avait pas apprécié.


Son camion avait eu un de ces vieux allume-cigares que
l’on allumait en poussant et il s’en était servi pour faire comprendre à sa
belle-fille ce qu’il ressentait. Alors, il lui avait demandé si elle comptait
refaire son arrogante. Entre ses sanglots, Alex avait dit que non. Après, quand
il avait réussi à faire plus ample connaissance, elle ne s’était pas débattue,
ni ce jour-là ni pendant les deux ans qui avaient suivi.


Cependant, quand il avait invité quelques copains à venir
faire sa connaissance un soir où sa mère avait été de service de nuit au
restaurant, elle avait atteint le point de non-retour. Ils avaient essayé de
l’immobiliser dans le salon, mais elle avait réussi à se dégager et à aller
dans sa chambre.


Elle avait verrouillé la porte, mis son manteau, son
téléphone et les 268 dollars qu’elle avait mis de côté dans un sac à dos, pris
le couteau à pain qu’elle gardait sous son matelas et était allée vers la
fenêtre. À ce moment-là, son beau-père avait défoncé la porte à coups de pied.
Encouragé par ses amis, il avait couru vers elle.


Comme il faisait sombre et qu’il bougeait vite, il
n’avait pas vu le couteau qu’elle serrait et s’était jeté droit dessus. Elle
l’avait lâché quand il était tombé par terre. Elle avait entendu ses amis
arrêter leurs encouragements, mais elle était sortie par la fenêtre avant que
les cris n’aient vraiment commencé. Elle avait entendu sa chienne Lola aboyer
au loin pendant qu’elle courait dans la rue. Il lui avait fallu toute sa
volonté pour ne pas aller retrouver la seule créature vivante qui ait vraiment
semblé l’aimer inconditionnellement.


Après ça, la vie avait été dure pendant quelque temps.
Elle avait acheté des perruques et beaucoup de maquillage dans un magasin de
fournitures pour danseuses de music-hall afin de pouvoir se déguiser au cas où
la police serait venue la chercher. Cependant, cela ne s’était jamais produit
et elle n’avait rien vu aux nouvelles. Elle avait soupçonné que son beau-père
aurait pu avoir du mal à expliquer comment il avait fait pour se prendre un
coup de couteau et qu’il avait probablement décidé de ne pas appeler la police.


Pourtant, elle n’avait pas osé essayer de rester avec ses
petits copains ou avec le garçon avec lequel elle était sortie, surtout parce
qu’il était gentil (il ne disait pas de cochonneries quand ils couchaient
ensemble). Il y aurait eu trop de risques que quelqu’un appelle sa mère. Donc,
elle avait séjourné dans des motels pourris du quartier de Fremont Street
jusqu’à avoir dépensé la plus grande partie de son argent liquide, au bout
d’environ une semaine.


Après cela, elle avait dû prendre des décisions
difficiles. Elle avait essayé de trouver du travail à l’un des bars à
strip-tease locaux, mais il fallait avoir au moins dix-huit ans et il lui
manquait encore quelques mois. Le directeur d’un de ces clubs lui avait dit de
revenir le jour de son anniversaire. Entre temps, il lui avait donné son numéro
d’un ami qui pourrait lui donner du travail temporaire.


Alex n’avait pas été étonnée quand, dans le cadre du
travail en question, on lui avait demandé de se mettre un uniforme d’écolière
catholique et de participer à un enterrement de vie de jeune fille avec
d’autres prostituées. Après cela, son travail était devenu régulier. On la
payait en liquide et on ne lui demandait ni carte d’identité ni imprimé pour
les impôts. Elle gagnait assez d’argent pour louer une chambre à la semaine
dans un hôtel avec une salle de bain pour douze personnes et un futon qui
servait de lit.


Quand elle avait appris que quelques autres filles qui faisaient
des trucs supplémentaires aux soirées gagnaient de 300 $ à 500 $ de plus par
nuit qu’elle, elle n’avait pas tardé à les imiter. Elle avait déjà tout à fait
l’habitude de laisser des hommes plus âgés faire ce qu’ils voulaient d’elle
tout en étant mentalement ailleurs. Il lui semblait normal de se faire payer
pour ça. De plus, comme ses proportions physiques correspondaient aux fantasmes
de ces mecs, elle touchait de bonnes compensations financières.


Ensuite, elle n’avait pas tardé à organiser des rendez-vous
privés. Cela rapportait encore plus d’argent. De plus, maintenant qu’elle avait
dix-huit ans et pouvait également travailler au bar à strip-tease, elle avait
plus de contrôle sur sa clientèle privée.


Cependant, elle avait fini par se lasser d’être obligée
de verser la moitié de ses gains au patron. Même la sécurité qu’il fournissait
pour les rendez-vous privés ne semblait pas valoir la dépense, surtout parce
que, en général, quand la sécurité arrivait pour résoudre un problème, le
client lui avait déjà donné pas mal de coups. À cause de ces coups, elle avait
des bleus et il devenait plus difficile de se trouver de nouveaux clients.
Après tout, quel homme aurait voulu coucher avec une fille couverte de bleus, à
moins qu’il ne l’ait frappée lui-même ?


Donc, elle était devenue indépendante et avait décidé de
devenir sa propre équipe de gardes du corps. Elle avait suivi des cours de
karaté trois jours par semaine et venait d’avoir sa ceinture marron quand
l’accident était arrivé. Elle aurait dû se méfier quand le client avait insisté
pour qu’elle vienne chez lui alors qu’elle aurait préféré l’accueillir dans son
motel préféré, celui où elle pouvait verrouiller la porte de la salle de bain
et se faufiler par les barreaux de la fenêtre située au-dessus de la douche si
nécessaire.


Cependant, l’homme en question était beau, bien habillé
et sentait le propre. De plus, il lui avait donné 100 $ d’entrée de jeu, un
tiers du tarif standard d’Alex. Donc, elle était allée chez lui, dans une
maison située à Henderson, à vingt minutes au sud-est de la ville. Elle avait
pensé qu’elle pourrait rentrer en Uber.


Tout s’était bien passé pendant un moment. Le mec, Dan,
avait voulu qu’elle l’attache. Elle l’avait fait avec des taies d’oreillers,
mais elle n’avait pas trop serré les nœuds pour qu’il puisse se dégager s’il
devenait nerveux. Beaucoup de mecs devenaient nerveux. Alors, Dan lui avait
demandé de se mettre un costume de femme de chambre sexy et de nettoyer sa
chambre. Finalement, il lui avait dit de le nettoyer. Tout se passait
bien. En fait, c’était presque ennuyeux. C’est peut-être pour cette raison
qu’elle avait baissé la garde.


Au lit, Dan avait été allongé sur le dos et Alex avait
sucé un de ses orteils, comme il l’avait demandé. Donc, elle ne l’avait pas vu
sortir la batte de base-ball. Quand elle s’était aperçue qu’il allait
l’assommer avec, elle avait tout juste eu le temps de lever un bras pour
bloquer le coup.


Le choc l’avait bousculée vers l’arrière et elle était
tombée du lit. Les avant-bras palpitants de douleur, elle avait essayé de
s’orienter. Dan s’était levé du lit et s’était jeté sur elle en lui envoyant un
nouveau coup. Cette fois, elle n’avait réussi à lever qu’une main et à diminuer
légèrement la force de la batte avant qu’elle ne frappe le côté gauche de sa
cage thoracique.


Elle était tombée. Elle avait eu terriblement mal au
côté, mais n’avait pu produire aucun son parce qu’elle avait perdu tout son
souffle. Dan avait à nouveau levé la batte mais, apparemment, la voyant
affaiblie, il avait considéré qu’il était inutile de la frapper une fois de
plus. Donc, il avait jeté la batte de côté, s’était penché, avait saisi Alex
par les cheveux et l’avait traînée sur le lit.


Il l’avait jetée contre la tête de lit, ce qui l’avait
étourdie. Encore hébétée et seulement partiellement consciente, elle s’était
rendu compte qu’il lui avait attaché les poignets au lit, mais en serrant fort.
Elle avait senti que le sang commençait à ne plus couler dans ses doigts.
Pendant ce temps, Dan lui avait arraché ce qui restait de l’uniforme de femme
de chambre.


Il s’était installé sur elle et commencé à faire ce qu’il
avait voulu. Le poids de son corps sur celui d’Alex avait été insoutenable,
surtout quand il avait appuyé contre ses côtes qui, soupçonnait-elle, étaient
cassées. Il l’avait giflée quelques fois mais, par rapport à la douleur qu’elle
ressentait aux bras et au torse, les gifles avaient été accessoires.


Quand il avait terminé, il s’était sorti et il était
parti à la salle de bain. Ce n’était que quand elle avait entendu l’eau couler
qu’elle avait commencé à tirer sur les taies d’oreiller qu’il avait utilisées
pour lui attacher les poignets aux colonnes du lit. Au bout de plusieurs
minutes d’efforts, la main droite avait fini par se libérer. De ses doigts
encore engourdis, elle avait désespérément essayé de détacher l’autre. Elle
s’était finalement libérée au moment où elle avait entendu Dan éteindre le
robinet.


Elle était descendue du lit quand elle avait entendu la
porte s’ouvrir. La batte de base-ball était par terre, là où Dan l’avait jetée.
Elle l’avait ramassée et serrée fort de peur que ses doigts encore engourdis
n’arrivent pas à la tenir.


Quand il avait passé le coin pour aller vers le lit, elle
avait envoyé un coup. Même si elle ne l’avait pas frappé aussi fort qu’elle
l’aurait voulu, elle avait atteint sa cible en plein dans le devant. L’air plus
stupéfait que blessé, Dan avait trébuché vers l’arrière et heurté sa commode.


La collision lui avait courbé le dos vers l’arrière de
façon anormale et Alex voyait qu’il s’était fait mal quelque part. Il s’était
penché, ne sachant apparemment pas s’il fallait qu’il s’occupe de ça ou de sa
tête. Quand il s’était redressé, Alex avait avancé et penché la batte de
base-ball en arrière avant de l’abattre sur lui. Alors que Dan levait les yeux,
la batte l’avait frappé à la tempe gauche.


Il était resté debout une seconde de plus, comme un arbre
que l’on vient de scier et qui va tomber. Alors, il s’était effondré.
Jusque-là, il avait été trop stupéfait pour parler mais, soudain, un son fort,
comme un mélange entre un gémissement et un cri, s’était échappé de ses lèvres.
Il avait essayé de lever une main vers sa tête en sang mais, désorienté, il
avait eu du mal à la trouver.


Alex avait avancé vers lui et penché une fois de plus la
batte vers l’arrière. Dan avait semblé sentir venir la menace et avait
brusquement levé les mains pour se protéger la tête. Cependant, Alex avait
anticipé la manœuvre. Cette fois, elle avait frappé par-dessous, comme si la
batte de base-ball avait été un club de golf. La batte s’était abattue
violemment et rapidement et elle avait frappé Dan au bas de la mâchoire. Il
avait brusquement fermé la bouche et arrêté de crier.


Il s’était avachi vers l’arrière et sa tête avait heurté
le sol. Il avait paru inconscient, mais Alex n’en avait que faire. Elle avait
frappé. Cette fois, son coup avait heurté le visage et écrasé la tempe gauche.
Elle l’avait encore frappé à la tête, puis encore, puis encore une fois.


Elle avait cessé de compter combien de coups elle avait envoyés
à la tête de Dan mais, quand son bras avait finalement été trop faible pour
continuer et quand la batte de base-ball avait glissé de ses doigts tremblants,
Dan avait été méconnaissable. Son crâne avait ressemblé à une pastèque écrasée
jusqu’à ne plus former que plusieurs gros morceaux de bouillie.


Alex s’était assise sur le lit pour s’accorder une pause.
Elle avait senti l’adrénaline lui courir dans l’organisme et des picotements
dans tout le corps. La douleur qu’elle avait ressentie à la tête, aux côtes,
aux avant-bras, aux poignets et aux doigts lui avait paru distante. Elle avait
senti son corps la lâcher et s’était effondrée sur le lit sans résister. Elle
s’était dit qu’elle avait juste besoin d’une seconde pour se remettre. Quand
elle s’était réveillée, elle avait constaté qu’il faisait jour.


 


*


 


Effacer ses traces avait été plus facile qu’elle ne
l’aurait cru.


Pour une raison ou pour une autre, quand elle avait
rouvert les yeux le lendemain matin, elle s’était sentie revigorée. Certes,
elle avait eu mal partout, mais une partie d’elle-même était arrivée à mettre
la douleur physique de côté, ce qui lui avait permis de faire le nécessaire.


Elle s’était souvenue qu’elle avait du temps. Le
rendez-vous avait été un vendredi soir. Quand elle avait jeté un coup d’œil au
visage brisé de Dan, elle s’était souvenue qu’il lui avait dit qu’il
travaillait pour une banque d’affaires. Donc, on ne l’attendrait au bureau que
lundi.


Elle avait travaillé nue pour ne pas salir ses vêtements.
Quand elle avait tiré le corps de Dan jusqu’à la laverie, elle l’avait nettoyé
avec du détergent, surtout les parties qui avaient touché son propre corps.
Alors, elle l’avait fourré dans la machine à laver. Elle avait dû claquer la
porte pour qu’il y entre complètement.


Après cela, elle avait lavé le sol en bois dur de la
chambre pour enlever le sang et la cervelle. Ensuite, elle avait mis une paire
de ses gants et avait essuyé et passé au détergent toutes les surfaces qu’elle
avait touchées. Elle avait pris les draps, les taies d’oreiller et l’uniforme
de femme de chambre et elle les avait jetés dans sa cheminée. Après s’être
douchée et avoir passé la cabine de douche au détergent, elle avait aussi jeté
la serviette au feu.


Pendant que le linge et les vêtements avaient brûlé, elle
s’était habillée. Elle avait mis la batte de base-ball dans un sac poubelle en
plastique puis le sac poubelle dans un sac en toile. Elle avait vérifié la
maison une dernière fois puis elle l’avait verrouillée et elle était partie.
Elle avait jeté les gants dans le sac en toile avec le portefeuille de Dan puis
avait marché un kilomètre et demi pour rejoindre la route, où elle avait pris
un bus pour revenir en ville. Une fois arrivée là-bas, elle avait jeté le sac
poubelle contenant la batte de base-ball dans une benne à ordures, les gants
dans une autre à six pâtés de maison de distance et le sac en toile dans une
troisième à quatre cents mètres dans l’autre direction.


Ce n’était qu’à ce moment-là qu’elle était partie chez
elle à pied, où elle avait pris une deuxième douche et avait dormi le reste de
la journée. Elle s’était réveillée au crépuscule. Elle était montée sur le toit
et s’y était assise pour regarder les tons rouge et orange vif du ciel du
désert qui s’étendait à l’horizon devenir roses, violets et bleus avant de
finalement céder la place à l’obscurité. Pour la première fois en plus de trois
ans, elle s’était sentie libre, comme si un poids dont elle n’avait même pas eu
conscience lui avait été retiré. C’était magique.


 


*


 


S’arrachant à ses souvenirs, Alex se retrouva dans le bar
District on the Bloc du Grand Hôtel Sheraton du centre-ville de Los
Angeles. Elle sentit qu’on lui tapotait l’épaule. Elle se retourna pour voir
qui elle avait appâté.


— Je te connais, dit l’homme.


L’espace d’une seconde, elle pensa qu’elle avait été repérée
et que c’était un flic qui lui disait qu’elle était sous arrestation.


Cependant, après un coup d’œil rapide, elle comprit que
ce n’était pas du tout ce que voulait dire cet homme. En disant « Je te
connais », il voulait en fait dire « Je sais quel métier tu fais, ce
que tu fais ici ». C’était une entrée en matière sommaire et sans
originalité.


Cependant, pour Alex, c’était un argument de vente.


Il fera tout à fait l’affaire.











CHAPITRE DOUZE


 


 


À cette heure de la soirée, le trajet du poste de police
jusqu’au Biltmore Hotel ne prenait que quatre minutes, mais ce temps
suffit à Jessie pour se sentir honteuse.


Ce n’était que quand elle s’était assise dans le siège
passager de la voiture qu’elle s’était rendu compte qu’elle avait complètement
oublié Hannah. Elle s’était tellement dédiée aux détails de cette affaire,
avait été si heureuse de retrouver une enquête, qu’elle avait oublié l’épreuve
de sa demi-sœur pendant des heures.


Elle fut tentée d’appeler Garland Moses tout de suite,
mais elle réussit à réprimer son envie. Mis à part le fait que Ryan, qui
n’était pas au courant de l’implication du vieux profileur, aurait tout
entendu, elle se rappela une fois de plus que Garland l’aurait sûrement
contactée s’il avait eu des nouvelles. De plus, elle ne voulait pas que Garland
Moses se fâche. Il était tout à fait possible que l’homme soit déjà au lit,
bien à l’aise avec un verre de lait chaud ou de whisky glacé. Il fallait
qu’elle lâche prise un instant.


Le problème cessa d’exister quand Ryan s’arrêta dans la
zone de chargement située devant le Biltmore. Il montra son badge au voiturier
qui allait protester et ils entrèrent à toute vitesse. Au pas de course, ils
montèrent l’escalier du hall d’en bas jusqu’au long hall qui courait tout le
long de l’hôtel. Juste en face d’eux, il y avait l’entrée du Gallery Bar. Ce ne
fut qu’à ce moment qu’ils ralentirent tous les deux et se contentèrent de
marcher rapidement. Ryan se tourna vers Jessie.


— Tu prends le derrière et je vérifie la situation
ici, dit-il. Si tu vois des candidates potentielles, dis-le-moi discrètement.


Jessie hocha la tête et alla au fond du bar pour
inspecter les lieux en faisant semblant d’être venue se détendre. Elle passa
devant de grands sofas et des coins douillets le long des murs. Du coin de
l’œil, elle vit Ryan évoluer parmi les tables de devant avec un niveau
équivalent de décontraction exercée.


Alors qu’elle avançait, Jessie examina toutes les blondes
présentes. À cette heure-là, il y en avait beaucoup mais, même dans la lumière
tamisée du bar, il était clair qu’aucune d’elles, même pas celles qui auraient
pu chercher des clients ce soir, ne ressemblait à Yeux Bleus, même de loin.
Quand Jessie retrouva Ryan au milieu du bar, elle vit à son expression que sa
recherche avait été aussi infructueuse.


— Tu pourrais regarder dans les toilettes des
femmes, juste au cas où ? demanda-t-il.


Jessie parcourut le long hall qui s’étendait à côté du
bar. Sur les murs, on voyait des photos qui montraient la salle de bar où
plusieurs cérémonies des Oscars avaient eu lieu dans les années 1930. Jessie
entra dans les immenses toilettes. En fait, elle connaissait bien cet hôtel et
aimait autrefois se promener dans ses halls décorés à l’ancienne mode
d’Hollywood pour s’amuser. Cependant, elle n’en avait plus le temps, maintenant.


Elle resta quelques minutes dans les toilettes des
femmes, jusqu’à ce qu’elles soient vides, pour pouvoir regarder sous les portes
des cabines et s’assurer qu’il n’y ait personne à l’intérieur. Quand elle
retourna dans le bar, elle attira l’attention de Ryan et secoua la tête.


— Demandons au barman, suggéra-t-elle quand ils se
retrouvèrent.


Malgré la foule, Jessie parvint rapidement à attirer son
attention.


— Que puis-je vous servir, ma belle ?
demanda-t-il en ignorant complètement Ryan.


Non sans quelque embarras, Jessie se rendit compte
qu’elle appréciait l’air contrarié qu’elle voyait sur le visage de
l’inspecteur. Elle avait compris que c’était moins dû à la proposition de
boissons alcoolisées qu’à la familiarité du barman. Elle ne montra pas que ce
gars, bien qu’il soit beau avec son bronzage excessif et ses mèches, n’était
pas son type d’homme.


— Une eau de Seltz, je vous prie, dit-elle gentiment
avant d’en venir au but. Est-ce que vous étiez de service vers cette heure-là
hier soir ?


Il la regarda, légèrement étonné.


— Je devine que vous ne venez pas souvent, ma
chérie, ou alors, vous sauriez que je suis ici presque tous les soirs de vingt
heures à une heure du matin. Je promets que, si vous étiez venue, je me serais
souvenu de vous.


— C’est gentil, répondit-elle en battant des cils,
appréciant ce moment de joie et l’effet qu’il produisait sur Ryan.


Alors, elle passa aux choses sérieuses.


— Quand vous m’aurez préparé cette eau de Seltz,
j’aurais besoin que vous trouviez un remplaçant pendant quelques minutes. J’ai
quelques questions pour vous. Comment vous appelez-vous ?


— Je m’appelle Brad et, vous savez, en général, ce
n’est pas comme ça que ça fonctionne, dit-il comme s’il n’avait pas encore tout
compris. D’habitude, on flirte pendant que je travaille au bar. C’est
ensuite qu’on s’en va tous les deux.


Jessie sourit, fascinée aussi bien par son ignorance que
par sa flatterie d’homme préhistorique.


— Il va falloir qu’on ait cette conversation privée
maintenant, Brad, dit-elle en se penchant vers lui d’un air conspirateur. Rien
que toi, moi et mon ami ici présent. C’est l’inspecteur Ryan Hernandez de la
Police de Los Angeles.


Elle regarda le visage de Brad se décomposer et se sentit
presque peinée pour lui. Presque.


— Donnez-moi une minute, marmonna-t-il en partant
furtivement.


— Tu es méchante, lui dit Ryan, même s’il souriait.


— C’était méchant, ça ? demanda-t-elle
innocemment. J’ai juste été cordiale.


Quelques minutes plus tard, ils étaient assis à une table
dans un coin avec Brad, qui avait surtout l’air de faire la moue. Jessie lui
montra la photo, qu’il rejeta après un coup d’œil rapide.


— Je la connais pas, dit-il d’un ton bourru.


— Brad, dit Ryan, parlant pour la première fois et
se penchant en arrière en faisant attention à ce que sa veste s’ouvre et montre
son arme de poing, nous allons avoir besoin que vous fassiez mieux que ça. Nous
ne sommes pas de la brigade des mœurs et nous ne sommes pas intéressés par
l’argent que vous gagnez en désignant des clients potentiels à des filles. Je
suis inspecteur criminel. Cela signifie que je m’intéresse aux meurtres. Quant
à vous, vous devriez coopérer quand on vous interroge dans le cadre d’une
enquête sur un meurtre.


Brad le regarda d’un air renfrogné mais jeta quand même
un nouveau coup d’œil à la photo.


— En fait, maintenant que je la regarde de plus
près, je la reconnais bien, mais je ne la connais pas.


— Vous n’avez pas d’accord officieux avec elle pour
lui indiquer des hommes ? insista Ryan.


— Écoutez, l’ami, je ne vais pas prétendre que ça
n’arrive jamais, mais je ne l’ai jamais fait avec elle. Elle n’est venue au bar
qu’une fois. Je ne connais même pas son nom. Je ne lui ai parlé que pour
prendre sa commande.


— Est-ce que vous en êtes sûr ? lui demanda
Jessie d’un air dubitatif.


— Oui. J’aurais bien aimé qu’on fasse affaire
ensemble. Elle est chaude comme la braise. Vous avez vu ces yeux ? Ils lui
suffiraient pour récolter un supplément de cent dollars. En fait, j’ai
longtemps cru qu’elle était une actrice célèbre que je ne reconnaissais pas,
jusqu’au moment où j’ai compris qu’elle était call-girl. Pour être honnête, si
je ne craignais pas qu’elle ait une maladie, je deviendrais volontiers son
client.


Jessie était tentée de croire ce que disait Brad. On
imaginait difficilement un homme aussi égocentrique que lui avouer des choses
aussi répugnantes sur lui-même, sauf s’il ne comprenait pas à quel point ça le
rendait dégoûtant, ou à moins qu’il ne soit un maître de la manipulation. Pour
autant qu’elle puisse voir, Brad n’était pas un manipulateur.


— Et ce gars ? demanda-t-elle en lui montrant
la photo de Gordon Maines, qu’elle avait trouvé dans sa bio sur le site web de
la ville. Elle avait pris la précaution de l’agrandir pour que son nom et sa
fonction ne soient pas visibles.


— Oui, je reconnais ce gars. Il vient assez souvent.
Je pense qu’il s’appelle Gordo. Il aime la discrétion, mais je sais qu’il a
passé du temps avec quelques filles, mais aucune de celles qui me paient une
commission.


— Est-ce que vous les avez vus ensemble hier
soir ?


— Il y avait beaucoup de monde hier soir, dit-il en
répondant à côté, mais oui, je pense qu’ils sont restés assis ensemble pendant
un moment.


— Pourquoi en êtes-vous incertain ? demanda
Ryan.


— Je voulais en être sûr parce qu’ils ne sont pas
partis ensemble et parce que je sais qu’ils ont payé séparément, mais oui, ils
ont parlé pendant un moment.


— Vous souvenez-vous comment ils ont payé ?
demanda Jessie.


— Il a utilisé une carte de crédit professionnelle.
Elle a payé en liquide. Les filles paient toujours en liquide. Ça laisse moins
de traces en cas de descente de la police, vous voyez ?


Jessie hocha la tête comme si cette information était
connue de tout le monde.


— Est-ce que vous avez vu la fille parler à d’autres
filles, peut-être à une qui est là maintenant ? Est-ce qu’elle semblait
avoir des amies ?


— Non. Il y a surtout deux choses que j’ai
remarquées chez cette fille. Elle était ravissante et il était donc évident
qu’aucune des autres filles n’aurait voulu de sa compagnie parce qu’elles
auraient paru moins belles en sa présence. Quant à l’autre chose que j’ai
remarquée, c’est qu’elle ne donnait pas l’impression d’être aimable.


— Quelle impression donnait-elle ? demanda
Jessie.


— D’être concentrée, comme si elle avait été en mission
et qu’il valait mieux éviter de se mettre sur sa route. C’est une vraie tueuse,
cette fille.











CHAPITRE TREIZE


 


 


Devin Schumacher essayait de la jouer cool.


Il avait déjà été avec des prostituées et, en tant
qu’agent à Hollywood, il avait fréquenté beaucoup de belles femmes. Cependant,
chez cette fille, quelque chose le rendait aussi nerveux qu’un adolescent sur
le point de perdre sa virginité. Il ne pensait pas avoir déjà rencontré de
femme qui, en plus d’être d’une beauté à couper le souffle, dégageait une aura
aussi sexuelle. Peu de femmes donnaient ces deux impressions à la fois mais
Lexi, comme elle disait s’appeler, y parvenait d’une façon ou d’une autre.


Assis sur le lit de la chambre d’hôtel, ne portant plus
que son caleçon et sa chemise élégante, il attendait qu’elle sorte de la salle
de bain. Il était un peu mal à l’aise, en partie à cause de ses cheveux marron
qui se dégarnissaient un peu trop vite et en partie à cause de son corps maigre
et actuellement exposé. Il prit une autre gorgée de son cognac en essayant de
se calmer. Si ses copains de l’agence pouvaient le voir maintenant, ils se
moqueraient impitoyablement de lui.


C’était leur passion. À Artists International (ou A.I.),
tous les mecs de son cercle aimaient s’amuser un peu avec une professionnelle
de temps à autre. Parfois, ils aimaient un peu trop ça, comme il le
reconnaissait en son for intérieur. Cela dit, il fallait bien comprendre que
ces filles acceptaient de faire des choses que leurs épouses et leurs petites
amies n’auraient même pas envisagées. Comme il l’avait dit à son patron à un
enterrement de vie de garçon la semaine dernière, un homme avait ses besoins,
même à cette époque moderne et égalitaire, blabla. Cette réflexion avait
provoqué une bonne rigolade.


Devin n’était pas marié, mais il était fiancé et, pour
être franc, depuis qu’ils avaient commencé à préparer le mariage, Debbie
s’était transformée en vraie casse-couilles. Si son père n’avait pas été le
directeur de production d’un grand studio, Devin aurait envisagé de quitter sa
fiancée.


En fait, il devait se contenter de sauter des actrices en
herbe qui cherchaient désespérément une notoriété qu’il ne leur fournissait
jamais. Enfin, de temps en temps, comme aujourd’hui, il s’en remettait aux
compétences de la créature stupéfiante qui se préparait dans la salle de bain,
la poulette la plus chaude qu’il ait vue depuis des années, devant la caméra ou
dans la vraie vie.


Lexi ouvrit la porte et sortit. Elle était si sexy
qu’elle semblait presque éthérée, comme si elle avait eu sa propre équipe
d’éclairagistes et qu’ils avaient créé une brume autour d’elle. Elle portait un
négligé moulant en satin couleur crème qui semblait prêt à lui tomber du corps
à tout moment. Devin cligna des yeux quelques fois en essayant d’y voir clair à
nouveau, mais ça ne marchait pas. Il y voyait flou et ça ne changeait pas.
C’était une grosse déception.


Il se leva pour approcher d’elle mais, après un premier
pas normal, il trébucha au second, fonça dans le mur et renversa un cadre qui
tomba au sol en se brisant bruyamment.


Il vit Lexi grimacer, mais elle ne se fâcha pas. En fait,
elle arriva à toute vitesse et passa un bras de Devin sur son épaule pour le
remmener vers le lit. Il pensa l’entendre murmurer quelque chose, mais il ne
comprit pas vraiment ce qu’elle disait.


— Merde, marmonna-t-il. Ne vous inquiétez pas. Je
paierai les dégâts.


— Pas de problème, mon beau, lui chuchota-t-elle en
l’aidant à s’allonger sur le dos. Je suis sûre qu’ils en ont des dizaines. Ne
te fais pas de soucis pour ça.


— Tu es tellement gentille, dit-il en levant les
yeux vers elle pendant qu’elle lui souriait. Tu n’es pas comme ma salope de
fiancée. C’est une vraie salope.


— Ça doit vraiment être dur pour toi, dit-elle avec
compassion en lui retirant son short.


— Oui, vraiment, dit-il en remarquant qu’il mangeait
légèrement ses mots. Elle dit tout le temps « Faisons ceci » ou
« Est-ce qu’on peut faire ça ? » et ça me donne envie de lui
dire de se taire. Elle pourrait faire un peu de sport pour se débarrasser de
son ventre au lieu de passer tout son temps à étudier les motifs de porcelaine,
hein ?


— Tout à fait, convint Lexi en lui faisant un
sourire si grand que Devin trouva qu’elle ressemblait à une vendeuse.


Il la regarda se mettre une paire de gants en latex.


— Tu as compris, dit-il, soudain fatigué par les efforts
qu’il déployait pour s’expliquer.


— Oui, dit-elle.


Elle leva le bras droit de Devin et le lâcha. Il retomba
comme un morceau de bois.


— Sé drol … bredouilla-t-il.


C’était comme s’il avait perdu le contrôle complet de son
propre corps. Il lui semblait très lourd et très distant, comme s’il avait
appartenu à quelqu’un d’autre. Il essaya de lever la tête mais trouva la tâche
impossible. Il voulut rouler de côté mais eut la surprise de constater que ses
membres et son torse répondaient tout aussi peu à sa volonté.


— Keskispass ? réussit-il à baragouiner.


Ses dents lui semblaient être des souches d’arbre qui,
appuyées contre ses lèvres, empêchaient les mots de sortir clairement. Sa
langue semblait avoir grandi. Il imagina qu’un serpent mort lui remplissait
entièrement la bouche. Lexi s’assit sur le lit à côté de lui.


— Ce qui se passe ? répéta-t-elle d’une voix
mielleuse qui déclencha une alarme dans son cerveau qui s’endormait rapidement.
Voici ce qui se passe, mon chéri. Dans quelques minutes, tu n’auras plus jamais
besoin de te préoccuper de ta vache de fiancée. Certes, au début, ça sera dur
pour elle, mais elle se portera mieux quand elle aura dépassé la honte que l’on
ressent quand on est fiancée à un connard que l’on a retrouvé mort et nu dans
une chambre d’hôtel.


— Quoi ? réussit à grogner Devin en essayant
laborieusement de s’écarter d’elle.


Réussissant pour la dernière fois à contrôler ses
muscles, il ordonna à son bras droit de se lever. Il bougea faiblement, se leva
un peu puis atterrit sur la hanche de Lexi. Devin essaya de la repousser mais
presque sans effet.


Lexi regarda la main que Devin avait posée sur elle et,
sans avertissement, elle le gifla au visage. Il savait qu’elle avait dû frapper
fort, mais il n’avait rien senti du tout. Elle était encore en train de sourire
mais, dans ses yeux bleu vif, quelque chose avait changé. Même au travers du
brouillard de sa vision déclinante, Devin voyait que ces yeux dégageaient une
intensité explosive.


— Tu aurais dû être quelqu’un de plus gentil, Devin,
susurra-t-elle en écartant la main qu’il avait posée sur elle. Maintenant, pour
toujours, on ne se souviendra que de la façon dont tu es mort. Est-ce que ta
mère est en vie, Devin ? J’espère qu’elle est en vie. Si elle l’est,
l’humiliation pourrait la tuer. Par ta faute, mon grand garçon.


Seuls les yeux et les oreilles de Devin fonctionnaient
encore, donc, il n’arriva pas à se faire comprendre quand il essaya de lui
crier « Salope ». Seuls quelques sons incompréhensibles sortirent de
sa bouche.


— Comme tu as cassé ce cadre, on va devoir se
presser un peu, Devin. Donc, autant s’y mettre, dit Lexi.


Sans tenir compte des efforts qu’il déployait pour
parler, elle s’installa à califourchon sur lui et passa les mains autour de sa
gorge.


— Dans quelques minutes, tu seras mort sous l’effet
des drogues que tu as prises et ça gâcherait tout le plaisir. On
commence ?











CHAPITRE QUATORZE


 


 


Jessie prit une dernière gorgée de sa boisson.


D’habitude, elle ne buvait pas de 7 et 7, mais elle avait
besoin de quelque chose de pétillant et de festif pour combattre sa tristesse.
Ryan, assis en face d’elle à la minuscule table de coin du Gallery Bar,
engloutit la fin de sa bière.


— On fait quoi, maintenant ? demanda-t-elle
pour ce qui devait être la troisième fois.


— Pour ce soir, je pense que c’est tout, dit Ryan.
Nous ne sommes plus en service, après tout.


— OK, mais on fait quoi demain ? Je pense que
nous devrions installer une surveillance à chaque bar où elle est allée. Elle
reviendra peut-être.


— Tu le penses vraiment ? demanda-t-il d’un air
sceptique. Après ces meurtres, elle voudra se faire discrète, peut-être rester
inactive pendant quelque temps, ou au moins travailler dans une autre partie de
la ville.


— Peut-être, dit Jessie, qui n’y croyait pourtant
pas.


— Quoi ? insista Ryan, sentant son doute.


— Cette femme ne me semble pas être du type à se
faire discrète. Oui, elle sait quand il faut garder un profil bas, mais ce
qu’elle a fait jusqu’à présent était spectaculaire et audacieux. J’ai
l’impression qu’elle y a pris goût, maintenant. Si elle essayait de
recommencer, je ne serais pas étonnée.


— Tu en as l’air presque certaine, remarqua Ryan.


— Oui, en quelque sorte, admit-elle sans joie. En
fait, j’en ai marre d’essayer de deviner les mobiles et les intrigues des
tueurs.


— C’est quand même ton travail, Jessie, dit Ryan.


Il n’avait pas voulu être méchant, mais il avait quand
même frappé à un endroit sensible.


— Pas toujours, dit-elle doucement en repensant à
l’affaire sur laquelle elle n’avait aucun contrôle professionnel.


— Est-ce que tu fais allusion à l’enlèvement de
Hannah ? demanda-t-il gentiment.


Elle hocha la tête.


— Est-ce que tu veux en parler ? demanda-t-il.
Nous avons prudemment évité ce sujet toute la journée.


— Je ne suis pas sûre de le pouvoir. À chaque fois
que j’imagine Hannah à la merci de Bolton Crutchfield, j’ai la chair de poule.
Tu sais ce qui est pire ?


— C’est quoi ?


— Si je pensais qu’il allait la tuer, ce serait une
chose. Ce serait certes horrible, mais je pourrais au moins accepter que je n’y
peux rien. Au bout d’une semaine, ce serait presque une certitude. Cependant,
il ne semble pas désirer sa mort. Il veut la corrompre. Il veut en faire le
clone de mon père et de lui-même. Donc, chaque seconde où je ne la retrouve pas
est probablement une seconde de plus où il lui empoisonne l’esprit et il le
sait. Je le sens presque exulter.


Alors qu’il avait visiblement envie de dire quelque chose
de rassurant, Ryan sembla comprendre qu’aucune parole ne pouvait soulager la
douleur de Jessie. Il se contenta de tendre la main et de prendre celle de
Jessie pour la serrer tendrement. À sa grande surprise, Jessie ne retira pas la
sienne.


— Donc, on fait quoi maintenant ?
demanda-t-elle pour la quatrième fois.


Pendant une fraction de seconde, elle se souvint de l’air
jaloux que Ryan avait eu quand Brad avait tenté de la draguer. Cette pensée lui
rappela que son appartement, celui où il avait dormi dans le salon en tant que
garde du corps personnel, était à moins de cinq minutes de voiture d’ici.


Il sourit à sa façon mi-touchante, mi-arrogante qui
faisait fondre toutes les femmes et ouvrit la bouche pour proposer quelque
chose mais, avant qu’il ait pu prononcer le moindre mot, leurs deux téléphones
vibrèrent.


Jessie baissa les yeux et vit un SMS urgent, bref et
direct.


 


Appel urgent du Grand Hôtel Sheraton à 21 h 47. Corps
trouvé, mâle, nu, peut-être étranglé.


 


Jessie regarda l’heure. Actuellement, il était 22 h 01.
Cela signifiait que l’appel ne datait que de quatorze minutes. Le Grand Hôtel
Sheraton était à seulement quatre pâtés de maison d’ici. Elle leva le regard
vers Ryan, qui pensait visiblement la même chose qu’elle.


— Elle y est peut-être encore, dit-il.


Jessie posa son verre et se leva.


— Allons-y.


 


*


 


Huit minutes plus tard, ils se tenaient dans la chambre
d’hôtel et ils observaient le corps.


En entrant, ils avaient ordonné aux agents de police en
uniforme de bloquer toutes les entrées et les sorties et envoyé des copies de
la capture d’écran d’Yeux Bleus à tout le monde. Ils firent tous les deux un
tour du hall et du bar, sans résultat. Ryan ordonna à un agent de police
d’aller au bureau de la sécurité et de visionner les vidéos de la dernière
heure pour voir si une femme ressemblant même de loin à Yeux Bleus avait été
quelque part dans les locaux.


Maintenant, ils examinaient le corps de l’homme qui,
selon le registre de l’hôtel, était Devin Schumacher. Ils avaient dû utiliser
le système d’enregistrement de l’hôtel parce que Devin, en plus d’être
complètement nu, avait été découvert sans carte d’identité, bien qu’il ait
encore eu son liquide et son téléphone. Même s’ils ne pouvaient pas encore en
être certains, les bleus qui se formaient déjà sur son cou avaient des formes
de doigts qui suggéraient qu’il avait été étranglé, lui aussi.


Ils avaient de la chance qu’il ait été découvert ce soir.
L’occupante de la chambre d’à côté avait entendu du fracas mais, hésitant à
aller voir elle-même de quoi il retournait, elle avait appelé la réception pour
l’en avertir. Cela avait déclenché une série de mesures.


L’employé de la réception avait appelé la chambre mais
n’avait obtenu aucune réponse. Il avait attendu deux minutes puis rappelé.
Conformément à la procédure, il avait alerté la sécurité. Le chef de la
sécurité de service avait ordonné à un agent qui surveillait la zone de la piscine
et du spa d’effectuer une vérification de courtoisie à la fin de sa ronde.


L’agent de police avait frappé à la porte de Devin
Schumacher seulement douze minutes après que la cliente d’à côté avait appelé
la réception. Comme il n’avait obtenu aucune réponse, il avait frappé une
deuxième fois, puis une troisième. Il avait appelé son chef et lui avait
demandé de rappeler la chambre. Il avait entendu le téléphone sonner dix fois
sans réponse. Alors, avec la permission officielle de son supérieur, l’agent
avait déverrouillé la porte, il était entré puis il avait trouvé Devin
Schumacher allongé mort et nu sur le lit.


Il avait appelé son patron par radio. Le patron avait
appelé les secours et il était monté voir lui-même ce qu’il en était après
avoir ordonné à deux autres agents de venir le rejoindre dans la chambre. Ils
avaient sécurisé tout l’étage et s’étaient assurés que personne d’autre n’entre
ou ne sorte avant l’arrivée des autorités, qui s’était produite moins de dix
minutes plus tard.


Jessie remarqua en silence que, si ce n’avait été pour le
fracas, visiblement provoqué par la chute du cadre qui se trouvait maintenant
par terre près du mur, ils n’auraient appris la mort de Schumacher que le
lendemain matin au plus tôt.


— Donc, dit-elle après avoir écouté le compte-rendu
du chef de la sécurité de l’hôtel, moins de quinze minutes après la chute du
cadre, votre agent est entré dans la chambre et, moins de trente minutes après
le fracas, nous sommes arrivés. Est-ce correct ?


Le chef de la sécurité hocha la tête. Jessie se tourna
vers Ryan, qui faisait ses propres calculs mentaux.


— En supposant que la chute du cadre ait été
provoquée par une sorte de lutte, cela signifie que Schumacher était encore en
vie à ce moment-là. Si c’est vrai, alors, Yeux Bleus a eu environ treize
minutes pour le tuer, s’habiller, dérober ses affaires, tout essuyer et quitter
la chambre avant que l’agent n’arrive. C’est assez rapide. Il a fallu qu’elle
soit très calme pour faire tout ça sans laisser de traces.


— Tu penses qu’elle aurait pu laisser plus de
preuves que la dernière fois parce qu’elle était pressée ? demanda Jessie.


— Je pense qu’il y a au moins plus de chances.


— Peut-être, dit-elle, mais je n’y compte pas.


— Pourquoi ?


— Elle parait très méticuleuse, dit Jessie. Je parierais
qu’elle a été prudente dès qu’elle est entrée dans la chambre et qu’elle a pris
la précaution de toucher aussi peu de surfaces que possible. Je ne serais pas
étonnée si elle avait porté des gants tout le temps. Le moins de choses elle
aurait à essuyer après le meurtre, le moins elle risquerait d’en oublier.


— C’est logique, convint Ryan.


— De plus, ajouta Jessie en pensant à autre chose,
si elle fait attention dès le début et si les choses se passent mal, par
exemple, si la drogue ne fonctionne pas, elle peut sortir de la chambre propre
et sans laisser d’empreintes digitales. Comme elle a réussi son meurtre, il va
nous rester peu de traces sur lesquelles travailler.


— Dans ce cas, devrions-nous juste couper court à la
routine ? demanda quelqu’un derrière eux.


Jessie se retourna et vit un technicien de la police
technique qui la fixait avec une expression acerbe. Elle savait qu’il voulait
qu’elle se sente repentante et elle s’y refusa absolument.


— Non, dit-elle sèchement. Continuez quand même à
faire votre travail. Quant à moi, je continuerai de faire le mien, qui est
d’essayer d’entrer dans la tête de cette femme. Si ça ne vous gêne pas, bien
sûr.


Le technicien fronça les sourcils mais ne dit rien de
plus et passa à côté d’elle avec mauvaise humeur.


— Jessie Hunt, la spécialiste des relations
humaines, dit Ryan avec un sourire ironique.


— J’ai déjà assez d’amis, marmonna-t-elle.


— Vraiment ? dit-il, incrédule. Pour moi, tu en
as deux.


— Tais-toi, l’inspecteur, dit-elle, même si elle
avait du mal à être vraiment en colère contre lui.


Flirter devant un cadavre, y a rien de mieux.


— Donc, si nous n’avons pas son portefeuille, que
savons-nous de ce gars ? poursuivit-elle hâtivement en ayant légèrement
honte d’elle-même.


Ryan réussit à réprimer son gloussement et regarda son
téléphone, sur lequel il avait effectué une recherche web.


— On dirait que Devin Schumacher est imprésario chez
A.I. Il représente surtout de jeunes acteurs et de jeunes actrices dans des
films et, de temps en temps, à la télévision. Il a trente-trois ans et il vient
de Shaker Heights, dans l’Ohio. Il est allé à l’Université d’État de Bowling
Green. Il est fiancé à une certaine Deborah Morse.


— Génial, dit Jessie. Ça va nous faire une autre
conversation amusante.


— Au moins, ils ne sont pas mariés. Au moins, il n’a
pas d’enfants.


— Tu raisonnes selon la doctrine du verre à moitié
plein ? lui demanda-t-elle.


— Je cherche juste le positif où il se trouve, dit
Ryan avant de se retourner vers la scène de crime. Donc, elle est tellement
pressée qu’elle laisse le liquide et le téléphone, mais elle n’oublie pas
d’emporter le portefeuille. Pourquoi seulement le portefeuille ?


Jessie commençait à comprendre cette fille et elle
répondit vite.


— Parce que son but n’est pas de voler sa victime.
Le vol est secondaire. Comme nous l’avons établi, il y a des manières plus
faciles de voler un client et elles ne nécessitent pas de le tuer. Je pense
qu’elle envoie un message.


— À qui ? À nous ? demanda Ryan.


— Aux clients, répondit Jessie. Elle veut qu’on ait
du mal à les identifier. Elle veut que leurs noms soient connus et elle les
laisse nus, vulnérables. Elle veut qu’ils aient honte, quand ils sont en train
de mourir et après leur mort. C’est personnel. Elle se venge.


— Elle se venge de ces deux mecs ? insista
Ryan.


— Non. Je pense qu’elle se venge de tous les
mecs.











CHAPITRE QUINZE


 


 


Hannah se réveilla en sursaut.


Elle aurait pu jurer qu’elle avait entendu quelque chose
mais, mis à part les sons naturels de la maison, le silence régnait au
sous-sol. Elle jeta un coup d’œil à la petite fenêtre du coin et y vit une
obscurité totale, ce qui indiquait qu’on était au milieu de la nuit. Même
l’enseigne du bar à strip-tease qui luisait au loin avait été éteinte.


Elle se redressa lentement et essaya de s’orienter. Elle
se sentait plus vaseuse que d’habitude et se demanda si Bolton avait glissé une
sorte de somnifère dans son dîner. Vu la latitude qu’il lui avait laissée la
veille, cela aurait été surprenant. Qu’était-il arrivé pour qu’il ait
l’impression de devoir la droguer ?


Cette question l’angoissait. S’il l’avait droguée, cela
signifiait que quelque chose avait changé. Or, la plupart des changements
qu’elle avait connus la semaine dernière avaient été mauvais. Cela indiquait-il
qu’il s’était lassé d’elle et qu’il voulait juste la garder sous sédatifs
jusqu’au moment où il s’en débarrasserait ?


Mais pourquoi ? La veille, il l’avait autorisée à
monter à l’étage pour utiliser de vraies toilettes et il l’avait laissée prendre
une douche. Il avait consacré un effort visible à tous ses repas. Il avait
passé des heures à lui poser des questions sur sa vie et avait semblé
sincèrement intéressé par les réponses.


Cependant, maintenant, pour des raisons qu’elle ne
pouvait pas comprendre, il avait senti le besoin de changer de dynamique.
C’était presque certainement un signe que le temps de Hannah était compté. Cela
signifiait peut-être qu’il devenait urgent de faire la chose qu’elle s’était de
plus en plus convaincue de ne pas faire ces derniers jours : essayer de
s’évader.


Si Bolton pensait qu’elle était inconsciente, il pourrait
négliger ses mesures de sécurité plus que d’habitude. Pour Hannah, cela
pourrait être la meilleure opportunité de sortir avant … avant tout
ce qu’il avait prévu de faire ensuite.


De sa position assise, Hannah se mit à genoux, laissant
au vertige qui en résultait le temps de se calmer. Alors qu’elle se préparait à
se relever pour voir si elle avait oublié de noter un défaut dans le plan de
son ravisseur, elle entendit quelque chose. C’était si discret qu’elle se dit
qu’elle aurait pu l’imaginer, mais, soudain, elle l’entendit à nouveau. Cette
fois-ci, elle arriva à identifier le son. C’était un soupir.


— Qui est là ? demanda-t-elle.


Il n’y eut pas de réponse mais, une seconde plus tard,
elle entendit un clic et une lumière s’alluma. La clarté soudaine l’aveugla et
elle se couvrit les yeux jusqu’à ce qu’ils aient eu le temps de s’ajuster.


— Désolé pour ce côté dramatique, mademoiselle
Hannah, dit une voix familière.


Quand elle put y voir clairement, elle regarda dans la
direction de la voix et vit Bolton Crutchfield assis sur une chaise pliante
devant l’escalier. Il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’il n’était
pas venu seul.


Assis à côté de lui sur une chaise en bois plus lourde,
il y avait un autre homme. Il était inconscient et avait du sang qui coulait
sur sa poitrine à partir d’une plaie ouverte située près de la naissance de ses
cheveux. Ses lunettes étaient cassées et son visage grassouillet était blanc
comme la craie. Son polo et une partie de son ventre rebondi débordaient sur
son pantalon brun clair. Il était bâillonné et ses bras et ses chevilles
étaient attachés à la chaise avec des cordes. Hannah se souvint d’une scène qui
remontait à plusieurs mois et où le tueur en série Xander Thurman l’avait
placée exactement dans la même position.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle
lentement.


— C’est une deuxième chance, dit Bolton avec une
gaieté qui n’allait pas avec cette situation. Cependant, avant que je
m’explique, vous allez devoir me laisser un moment.


Alors, il retira une grosse seringue hypodermique d’un
sac qui se trouvait à ses pieds et, sans préambule, l’enfonça dans le cou de
l’homme. Hannah eut le souffle coupé. Presque immédiatement, l’homme ouvrit les
yeux. Il essaya désespérément d’inspirer mais, avec le bâillon, il eut du mal
et finit par tousser violemment pendant une bonne quinzaine de secondes.


— Voici, dit Bolton avec un geste raffiné de la
main, Robert Wilford Rylance. Cependant, ses amis, si l’on admet qu’il en a,
l’appellent Rob. Avez-vous entendu parler de lui, mademoiselle Hannah ?


Hannah secoua la tête. L’homme commença à se débattre
contre ses liens.


— Pas de problème, continua-t-il, imperturbable. Il
n’y a aucune raison pour que vous ayez entendu parler de lui. Robert, Rob,
mais, personnellement, je préfère Robbie, est programmeur pour une entreprise
de jeux vidéos célèbre de l’Ontario. Il est aussi pédophile et il vend des
vidéos pornographiques de cette sorte. N’est-ce pas la vérité, Robbie ?


Robbie s’arrêta de se débattre pendant une seconde, assez
longtemps pour regarder Hannah d’un air implorant en secouant la tête.


— Ils le nient toujours, dit Bolton avec son accent
traînant du sud, mais les preuves physiques sont écrasantes. Voici ce que j’ai
trouvé dans les fichiers de son ordinateur.


Il jeta une pile de papiers par terre devant Hannah. Ils
se répandirent çà et là mais plusieurs petites silhouettes y étaient clairement
visibles. Hannah ne put les regarder que pendant une seconde avant de se
détourner avec un haut-le-cœur. Les images s’imprimèrent dans son cerveau,
aussi affreuses que le massacre de ses propres parents devant ses yeux. Elle
essaya d’effacer ce qu’elle avait vu, de serrer bien fort les yeux, mais
c’était trop tard. Même si elle n’avait pas vu ces enfants longtemps, leur
souvenir ne s’en irait jamais.


— Je suis désolé, entendit-elle Bolton dire
doucement. Je suis désolé de vous avoir montré ça. J’ai fait du meurtre l’œuvre
de ma vie et, même moi, je trouve cette sorte de chose répugnante. Je peux honnêtement
dire que, parmi les dizaines de gens que j’ai tués, il n’y a pas eu d’enfant.
De plus, je n’envisagerais jamais de faire ces … ces choses à un
innocent. Cependant, j’ai pensé qu’il fallait que vous sachiez à qui nous
avions affaire ici. Il fallait que vous le compreniez entièrement avant que je
vous donne cette opportunité.


— Quelle opportunité ? réussit-elle finalement
à dire, malgré la bile qui lui remontait dans la bouche.


— L’opportunité de redresser ce tort, d’exercer une
vengeance justifiée sur ce criminel, de débarrasser le monde d’une créature si
vile qu’elle ne mérite pas de vivre. Bref, mademoiselle Hannah, je vous donne
l’opportunité de l’achever.


Sur ces mots, il retira un deuxième objet du sac qui se
trouvait à ses pieds. C’était un long couteau de chasse. Il le tourna
lentement. La lame brilla dans la lumière du plafonnier.


— Nous savons tous les deux que justice est rarement
rendue dans ce monde, continua Bolton. Vous le savez mieux que la plupart des
gens, mademoiselle Hannah. Il est rare que l’on ait une chance de redresser un
tort aussi intégralement et je ne peux pas prétendre que justice sera
entièrement faite. Les enfants que Robbie a violés souffriront jusqu’à leur
mort. Nous ne pouvons pas l’empêcher. Par contre, nous pouvons l’empêcher de
forcer d’autres petits à subir la même destinée. Nous pouvons sauver l’avenir
de jeunes encore inconnus qu’il pourrait autrement détruire. Nous pouvons le
faire, mademoiselle Hannah. Vous pouvez le faire.


— Comment ? demanda-t-elle, même si elle
connaissait déjà sa réponse.


— Vous n’avez qu’à prendre le couteau et faire le
nécessaire.


Robbie regarda le couteau puis Hannah. À présent, ses
yeux étaient exorbités et il criait au travers de son bâillon, même si ses mots
étaient inintelligibles. Il secouait la tête violemment et se balançait d’avant
en arrière dans sa chaise. Quand il se balança trop fort, il tomba vers
l’arrière et tomba par terre. Hannah entendit sa tête frapper le sol en
produisant un bruit sourd.


Cela sembla momentanément l’étourdir et il ne se débattit
pas quand Bolton, après avoir posé le couteau par terre, releva la chaise.
Hannah regarda fixement l’arme, incapable d’en détacher les yeux.


— Elle a sa beauté terrible, n’est-ce pas ? dit
Bolton en observant Hannah. Elle déborde d’une violence majestueuse. Il est
temps d’accepter la justice qu’elle peut apporter.


Il ramassa le couteau et le lui tendit.


Robbie commençait à reprendre conscience. Il regarda
Hannah. Il ne se débattait plus contre ses liens mais ses yeux étaient remplis
de confusion et de peur. En Hannah, quelque chose se réveilla. Il lui fallut un
moment pour reconnaître que c’était un mélange inhabituel de satisfaction et de
pitié. Elle choisit de se concentrer sur la pitié.


— Je ne peux pas le faire, dit-elle finalement.


Bolton la regarda fixement pendant une longue seconde,
puis il reprit le couteau. Il avait vraiment l’air déçu.


— Je comprends, dit-il avec compassion. Détruire les
méchants, c’est un fardeau, un dur travail. J’ai peut-être trop attendu de
votre part. Parfois, connaître la route à suivre et faire le premier pas sont
des choses très différentes. Donc, je vais vous soulager de ce
fardeau … cette fois-ci.


Alors, sans dire un autre mot, il se tourna vers Robbie
et lui enfonça le couteau dans le côté droit du ventre. Il le fit lentement et
nonchalamment, comme s’il fermait un tiroir de commode mal ajusté qui avait
besoin qu’on le pousse plus fort.


Robbie écarquilla les yeux, surpris par cette action
imprévue, puis une douleur atroce le saisit. Hannah entendit s’échapper de ses
lèvres un cri étouffé qui se transforma ensuite en un long gémissement. Bolton
retira le couteau, regarda la tache rouge profond qui se trouvait sur la lame
et l’essuya sur le jean de Robbie.


Alors, il enfonça le couteau une fois de plus, plus fort
cette fois-ci. La lame pénétra le corps de Robbie juste au-dessus du nombril.
Bolton y laissa le couteau et l’observa pendant qu’il montait et descendait à
chaque souffle de plus en plus laborieux de Robbie. Hannah détourna le regard.


— Continuez à regarder, mademoiselle Hannah, ordonna
fermement Bolton, ou vous manquerez la partie la plus importante.


Malgré son désir désespéré de ne pas regarder, Hannah se
tourna à nouveau vers la scène qui se déroulait devant elle. À présent, Robbie
ne respirait plus que de façon intermittente. Le sang coulait librement de son
ventre et son regard se faisait terne.


— Voilà, dit Bolton d’une voix fascinée. Regardez.
Regardez le moment où sa force vitale quitte son corps. Laissez-la entrer en
nous.


Alors, cela arriva. Les yeux de Robbie devinrent vitreux
et son corps s’avachit, tout comme celui du père adoptif d’Hannah l’avait fait.


— Je sais que ça a été dur, mademoiselle Hannah, dit
gentiment Bolton, mais l’intention était bonne. Il fallait le faire.
Maintenant, autorisez-vous à sentir sa force de vie entrer en nous. Permettez à
son énergie d’entrer dans nos cellules.


Cependant, Hannah ne sentait aucune force de vie entrer
en elle.


Tout ce qu’elle sentait, c’était qu’elle avait envie de
vomir.
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Jessie faisait semblant.


C’était son travail de toujours avoir une piste. Même si
elle n’était pas d’une certitude absolue, au moins, elle devait lui fournir une
idée de la motivation et de l’état d’esprit de la personne qu’elle recherchait.


Cependant, alors qu’elle se tenait dans le bar District
on the Bloc du Sheraton Tower Hotel, attendant de parler à son deuxième barman
de la nuit, Jessie avait distinctement l’impression que la plus grande partie
de ce qu’elle avait présumé sur Yeux Bleus était ce que l’assassin voulait
qu’elle pense. Elle n’avait aucune certitude que le profil qu’elle établissait
ait la moindre exactitude.


Donc, elle faisait semblant d’avoir une idée précise de
cette femme en espérant avoir la chance de tomber juste. Elle savait que Ryan n’était
pas dupe de sa mascarade, mais tous les autres semblaient y croire et ça lui
laissait un peu de marge de manœuvre. Elle se servit de cet espace pour passer
en revue ce qu’ils savaient.


— Donc, dit-elle aussi bien à elle-même qu’à Ryan,
d’après la surveillance vidéo, on ne dirait pas qu’elle a suivi la même routine
que la dernière fois.


— D’accord, convint-il. Cette fois-ci, elle est
montée avec la victime dans le même hôtel que celui où il l’avait trouvée au
lieu de lui proposer de le retrouver dans un autre hôtel plus tard. Qu’est-ce
que ça signifie ? Pourquoi change-t-elle ses habitudes ?


Jessie s’était posé la même question. Seulement quelques
minutes plus tôt, ils avaient visionné la vidéo du bureau de la sécurité. À
leur grande surprise, ils avaient découvert qu’Yeux Bleus avait flâné dans le
bar depuis environ 20 h 30. De plus, d’après leur langage corporel, il était
tout à fait clair qu’elle n’avait jamais rencontré Schumacher avant qu’il ne
vienne lui tapoter l’épaule dans le bar.


Bien sûr, même si Yeux Bleus semblait utiliser des
méthodes incohérentes pour attraper ses victimes, l’incohérence de son
apparence était encore plus déconcertante. Si cette vidéo n’avait pas montré
Schumacher lui parler dans le bar, ils ne l’auraient pas du tout reconnue.


Elle avait les cheveux longs et noir de jais. Alors
qu’elle avait porté une robe comparativement sobre avec Gordon Maines, celle
qu’elle avait mise ce soir-ci était beaucoup plus suggestive, avec un décolleté
plongeant et une fente qui lui remontait presque jusqu’à la hanche. La couleur
était aussi beaucoup plus vive, un jaune vif qui contrastait avec le plus
violet plus doux qu’elle avait porté la dernière fois.


Jessie se demandait si elle changeait de look en fonction
du type de mec qui fréquentait le bar. Le Gallery Bar, où elle avait retrouvé
Maines, servait une clientèle plus conservatrice, plus professionnelle de
banquiers et de politiciens. Ce bar-ci attirait des clients plus jeunes avec
des quantités de mannequins, d’acteurs et d’agents tous plus attirés par ce qui
brille. Si telle était la stratégie d’Yeux Bleus, cela suggérait qu’elle était
encore plus rusée que Jessie l’aurait cru.


— Jessie, répéta Ryan en l’arrachant à ses pensées,
comprends-tu pourquoi elle a tué ce mec dans l’hôtel où elle l’a
rencontré ? Ça me semble imprudent.


— Je n’en suis pas sûre, admit-elle. Elle avait été
si patiente, la dernière fois. Son appétit pour le meurtre est peut-être devenu
trop fort pour qu’elle puisse le contrôler.


— C’est peut-être pour cela qu’elle s’est
débarrassée de la perruque blonde, suggéra-t-il. Elle ne tenait plus autant à
dissimuler son identité.


— C’est peut-être ça, convint-elle. Cependant,
n’oublie pas qu’elle a porté des gants à chaque fois. Si elle ne tenait plus à
dissimuler son identité, pourquoi le faire ?


Avant qu’ils n’aient pu poursuivre leur conversation, le
barman arriva. Ce gars-là donnait une impression entièrement différente par
rapport à Brad. Il était plus âgé, avait probablement dans les trente-cinq ans
et ses cheveux noirs commençaient à être parsemés de gris sans qu’il essaie de
le cacher. Il portait un jean et une chemise à collier usée, ce qui lui donnait
un look beaucoup plus décontracté que celui des clients du bar. Il avait un
charme rude et décomplexé qui devait, soupçonnait Jessie, charmer beaucoup de
ses clientes.


— Je m’appelle Nick, dit-il en leur tendant la main
à tous les deux. Mon directeur m’a dit que vous aviez des questions à me poser.


— Merci d’avoir pris le temps, dit Ryan.


— Pas de problème. Je devais prendre ma pause et on
m’a dit que c’était urgent, de toute façon.


— Bien, dit Jessie en sortant son téléphone et en
lançant la vidéo que le bureau de la sécurité lui avait envoyée. Nous voulions
que vous regardiez une vidéo de surveillance qui remonte à plus tôt dans la
soirée et que vous nous disiez ce dont vous vous souvenez sur ces gens.


Elle fit tourner la vidéo quelques secondes avant que
Schumacher n’approche d’Yeux Bleus et ne la tapote à l’épaule. Ils avaient
parlé pendant une minute avant qu’elle ne lui fasse signe de s’asseoir sur la
chaise libre à côté d’elle.


— OK, dit Nick sans avoir besoin qu’on l’encourage.
Ce mec s’appelle Devin. Je ne me souviens pas de son nom de famille :
Schuman, Schuster, quelque chose comme ça. Il est agent dans une grosse entreprise
de Hollywood et il travaille dans leur bureau auxiliaire du centre-ville.


— J’ai l’impression que vous en savez plus, Nick,
dit Jessie en sentant que le barman avait d’autres choses à dire.


— Eh bien, il y a aussi le fait que c’est un
connard, et pas seulement parce qu’il donne des pourboires minables. Il a les
mains baladeuses quand il est ivre, parfois même quand il est sobre. Il a aussi
participé à au moins deux bagarres, pour autant que je me souvienne. J’ai dû
menacer de le mettre dehors deux fois suite à des plaintes.


— Et la fille ? demanda Ryan.


— Je l’ai déjà vue ici, mais seulement quelques
fois. Je pense qu’elle n’est pas d’ici.


— Pourquoi dites-vous ça ? demanda Jessie.


— C’est difficile à expliquer. C’est juste une
impression. Quand on a fait ce travail un certain temps, on apprend à
déchiffrer les gens. Elle n’avait pas l’air sûre d’elle-même et n’avait pas
l’air à l’aise par ici, même si c’est peut-être seulement parce qu’elle venait
dans ce bar pour la première fois.


— L’avez-vous déjà vue interagir avec d’autres
personnes avant ce soir ? demanda Ryan.


— Bien sûr, répondit Nick d’un air blasé. Je ne veux
pas la dénigrer, mais je suis quasiment sûr que c’était une call-girl.


— Qu’est-ce qui vous fait penser ça ? insista
Jessie.


— C’est en partie une simple impression, parce que
je crois qu’elle n’est pas d’ici, mais c’est aussi parce qu’elle est toujours
venue seule, sans amis. Ensuite, elle a toujours payé en liquide et elle est
toujours repartie avec un homme, invariablement un riche. De plus, elle a
toujours eu une attitude très professionnelle. Elle n’a jamais eu l’air
nerveuse, à la différence des filles qui espèrent rencontrer un mec cool. Elle
semblait être en train de … faire son travail.


— Se pourrait-il qu’elle ait été tranquille parce
qu’elle savait qu’elle pouvait rencontrer qui elle voulait ? demanda Ryan.
Elle est vraiment belle.


— C’est le moins que l’on puisse dire, répondit
Nick. La vidéo ne lui fait pas justice. Elle est d’une beauté à couper le
souffle, surtout avec ces yeux bleus. Ils sont fascinants. Cependant, d’après
mon expérience, et comme je suis sûr que votre collègue pourra vous le dire,
même la plus belle des femmes présentes dans une pièce peut se sentir gênée. Elle
n’avait pas l’air d’avoir ce problème et je pense que c’est probablement parce
qu’elle ne cherchait pas de petit copain. Elle cherchait un client. Cela rend
une femme beaucoup plus confiante.


— Est-ce que vous lui avez parlé ?


— Seulement en passant. Ce soir, je l’ai servie,
comme vous pouvez le voir dans la vidéo. Comme elle a siroté une boisson unique
pendant tout le temps qu’elle a passé ici, je ne lui ai pas parlé longtemps. Il
y a beaucoup à faire, ici, et les longues conversations sont rares, mais, de
toute façon, elle n’avait pas l’air d’avoir envie de parler. Je pense qu’elle
s’appelait Lexi, ou peut-être Sexy ? Les deux lui vont, n’est-ce
pas ? De toute façon, dans un cas comme dans l’autre, si j’ai bien deviné
son métier, je ne crois pas que ce soit son vrai nom.


Jessie était plutôt d’accord.


— Vous souvenez-vous d’autre chose ? demanda
Ryan.


— Pas vraiment, mais si les rumeurs que j’entends
circuler sont vraies, vous avez du pain sur la planche.


— Quelles rumeurs ? demanda Ryan.


Nick haussa les épaules.


— Les gens parlent, dit-il, et on prétend que
quelqu’un a tué Devin. Si c’est vrai, je ne me contenterais pas d’accuser une
call-girl qu’il aurait rencontrée dans un bar. Devin était la sorte de mec que
des tas de gens auraient volontiers tué s’ils avaient pensé pouvoir le faire
sans que ça se sache.


— Devrions-nous vous compter parmi eux ?
demanda Ryan en levant un sourcil.


— Non, dit Nick. Ce mec était bon pour les affaires,
en fait. Quand d’autres clients voyaient la façon répugnante dont il se
comportait avec le personnel du bar, ils nous donnaient des pourboires par
compassion. Pour cette raison, ça valait presque la peine de le supporter.
Est-ce qu’on a fini ? Je vois que nos autres barmans commencent à crouler
sous le travail.


Jessie n’avait pas d’autres questions. Ryan avait l’air
satisfait lui aussi.


— Nous avons ce qu’il nous faut pour l’instant,
dit-il en tendant sa carte. Si vous la revoyez, pensez à nous appeler. Elle est
visiblement dangereuse.


Nick hocha la tête et repartit vite derrière le bar. Ryan
se tourna vers Jessie.


— J’ai l’impression décourageante qu’Yeux Bleus est
partie longtemps avant que nous arrivions ici.


— Devrions-nous mettre fin au confinement ?
demanda-t-elle.


— Oui. Nous pouvons laisser deux agents de police à
toutes les entrées, mais je soupçonne que ce sera en vain, là aussi.


— À propos de temps, dit-elle, comment proposes-tu
que nous utilisions le nôtre ?


— Je m’étais dit que nous devrions aller rendre
visite à la fiancée de Devin Schumacher. Il faut que quelqu’un lui annonce la
nouvelle et je préférerais que ce soit nous qu’un agent de police en uniforme.


— Par pure bonté de cœur ? demanda Jessie d’un
air sceptique.


— Je pense que nous savons tous les deux que c’est
par soupçon. Je veux voir son visage quand nous lui annoncerons la nouvelle.
Même si nous avons un suspect, son mobile est encore inconnu. Il se peut encore
que ce soit un meurtre commandité. Je veux savoir si la fiancée de Devin avait
une raison de souhaiter sa mort.


— Tu sais qu’il est presque minuit, n’est-ce
pas ? signala Jessie. Allons-nous sonner à la porte d’une femme après
minuit pour lui dire que son fiancé a été retrouvé mort et nu dans une chambre
d’hôtel ?


— Je trouve que, souvent, les gens réagissent plus
sincèrement quand ils sont fatigués, stressés ou les deux.


Jessie était plutôt d’accord. En fait, elle aurait pu
fournir un élément probant de plus : la colère. Alors, avant qu’elle n’ait
pu s’en empêcher, une idée dégoûtante lui vint en tête.


Emmerder la fiancée de Devin sera peut-être le moyen
le plus rapide de trouver la vérité.











CHAPITRE DIX-SEPT


 


 


Jessie détestait devoir ternir la beauté de cette nuit.


Alors qu’ils se rendaient à la maison de Hollywood Hills
que Devin Schumacher partageait avec sa fiancée, Deborah Morse, elle s’émerveilla
de la splendeur des lumières scintillantes que les maisons dessinaient sur le
ciel nocturne. De loin, on aurait dit que ces lumières étaient incrustées dans
les collines elles-mêmes, comme des décorations de Noël permanentes qui
enveloppaient un arbre géant.


Pourtant, bientôt, pour au moins une femme, toute cette
beauté allait vite disparaître. Jessie sentit sa colonne vertébrale se raidir
quand elle pensa à ce qu’elle allait faire. Si Deborah Morse était vraiment une
veuve éplorée, ça allait être cruel mais, si elle était plutôt malveillante, il
faudrait aussi que Jessie soit sur ses gardes.


Ils s’arrêtèrent devant la maison, qui avait l’air
modeste vue de l’allée. Cependant, comme Jessie le savait, la plupart de ces
maisons étaient beaucoup plus grandes au fond, car elles s’étendaient à flanc
de colline sur trois, parfois quatre étages. Jessie ne pensait pas que cette
maison-là ferait exception.


Ryan sonna à la porte. Ils attendirent en silence que
quelqu’un réponde. Jessie regarda l’heure. Il était minuit vingt-quatre. Il
n’était pas étonnant que la réponse ne soit pas rapide. Ryan sonna une deuxième
fois puis frappa bruyamment.


— Combien de temps devrions-nous lui laisser ?
demanda-t-il.


Jessie fut légèrement amusée par son impatience.


— Un moment, Ryan. Si elle dormait, il va lui
falloir quelques minutes pour se réveiller. De plus, elle risque d’avoir peur
d’aller à la porte, vu l’heure.


— Deux minutes, alors ? dit-il en feignant la
bêtise.


— Qui est-ce ? demanda une voix féminine,
ensommeillée et contrariée qu’ils entendirent par l’interphone que Jessie avait
à tort cru en panne.


— Nous sommes de la Police de Los Angeles,
mademoiselle Morse, dit Ryan d’un ton immédiatement sombre. Nous avons besoin
de vous parler.


— De quoi s’agit-il ? demanda la voix, encore
contrariée mais beaucoup moins ensommeillée qu’avant.


— Venez à la porte, madame, je vous prie. Nous avons
besoin de vous parler en personne.


— Qu’est-ce qui me prouve que ce n’est pas une sorte
d’escroquerie pour entrer et me dévaliser ou me violer ? demanda-t-elle.


Jessie réprima une forte envie de lever les yeux au ciel
et répondit aussi calmement qu’elle le put.


— Nous ne sommes pas venus vous violer, mademoiselle
Morse. Je m’appelle Jessie Hunt. Je suis profileuse criminelle pour la Police
de Los Angeles. Je suis avec l’inspecteur Ryan Hernandez. Si vous voulez, vous
pouvez appeler la division. Si vous voulez, nous vous montrerons nos badges et
vous pourrez vérifier les numéros qui sont dessus, mais nous avons vraiment
besoin de vous parler.


— Pourquoi la police est-elle à ma porte de devant à
minuit trente ?


— Il s’agit de Devin, dit finalement Jessie.


Elle comprenait que, si elle n’allait pas droit au but,
il faudrait peut-être patienter dix minutes avant que cette femme ne leur ouvre
la porte. Ils avaient besoin d’évaluer sa réaction à la nouvelle de la mort de
Devin en temps réel, sans lui laisser une chance de se préparer.


— Une minute, dit Deborah.


L’interphone se tut. Jessie se tourna vers Ryan.


— Désolée, dit-elle d’un air penaud. J’ai pensé que
nous n’avions pas le choix.


— Tu as probablement eu raison de donner son nom. Ne
t’en fais pas. Nous ne pouvons pas attendre ici toute la nuit.


Une minute plus tard, ils entendirent des bruits de pas
de l’autre côté de la porte.


— Montrez-moi vos badges, je vous prie, demanda
Deborah avec considérablement moins d’irritation qu’avant.


Ils le firent et, quelques secondes plus tard, ils
entendirent Deborah défaire plusieurs verrous. La porte s’ouvrit et ils virent
une femme assez petite qui avait à peu près l’âge de Jessie. Elle avait les
cheveux châtain clair attachés en queue de cheval et elle portait une robe de
chambre.


— Qu’est-ce qu’il a encore fait ?
demanda-t-elle avant que Ryan ou Jessie n’aient pu dire un mot. Est-ce qu’il
est encore en cellule de dégrisement ? Est-ce qu’on l’a arrêté pour achat
d’actes sexuels ? Pour voie de fait ? Cette fois-ci, je ne paierai
pas la caution !


— Est-ce que votre fiancé a souvent été
arrêté ? demanda Ryan.


Jessie vit qu’il se reprochait de ne pas avoir déjà vérifié
les antécédents du fiancé. Cela dit, elle avait commis la même erreur. Ils
s’étaient tous deux tellement concentrés sur l’assassin qu’ils n’avaient pas
étudié à fond les antécédents de la victime. Certes, cela faisait plus de
quatorze heures qu’ils travaillaient sur cette affaire et ils étaient épuisés,
mais ce n’était pas une excuse.


— Quatre fois depuis que nous avons commencé à
sortir ensemble. Est-ce souvent ? Je ne sais même plus ce qui est normal.


— Il n’a pas été arrêté, dit Ryan, décidant visiblement
de détourner la conversation de leur faute professionnelle.


Il jeta un coup d’œil à Jessie pour lui suggérer qu’il
allait annoncer la terrible nouvelle pour qu’elle puisse examiner Deborah de
près. Jessie hocha la tête et Ryan se retourna vers Deborah.


— Mademoiselle Morse, dit-il, je suis désolé de devoir
vous informer que Devin est mort.


Deborah regarda fixement Ryan pendant quelques secondes,
comme si elle n’avait pas réellement compris ses mots. Elle se frotta les yeux
comme si cela avait pu l’aider à lui éclaircir les idées.


— Je suis désolée. Qu’avez-vous dit ?


— Devin est décédé dans la soirée, répéta Ryan en
révélant aussi peu de détails que possible.


— C’est impossible, dit Deborah sans assurance avant
de se tourner vers Jessie. Comment cela pourrait-il être possible ?


— Je crains que ce ne soit vrai, mademoiselle Morse,
dit Jessie d’un ton aussi apaisant que possible. Son corps a été découvert il y
a environ trois heures.


Comme Margo Maines l’avait fait, Deborah Morse tendit une
main et saisit l’encadrement de la porte.


— J’ai besoin de m’asseoir, dit-elle d’une voix
trouble. Puis-je m’asseoir ?


— Bien sûr, lui dit Jessie. Nous pouvons vous aider
à rentrer.


— Ici, ça ira, dit-elle avant de s’avachir sur le
perron.


Jessie se tourna vers Ryan, ne sachant s’il fallait
qu’elle insiste vraiment à ce stade. Ryan haussa les épaules, comme pour dire
que c’était elle la profileuse. Jessie lui envoya un regard noir puis
s’agenouilla à côté de Deborah.


— Je sais que ça fait beaucoup de choses à la fois, Deborah,
mais nous avons besoin de vous poser quelques questions pendant que vos
souvenirs sont encore frais. Votre contribution pourrait être cruciale pour la
résolution de l’affaire.


— Quelle affaire ? demanda Deborah en semblant
se remettre quelque peu. Comment est-il mort ? A-t-il été tué ?


— Il est trop tôt pour tirer des conclusions
définitives, répondit Jessie de façon évasive, mais nous ne devons exclure
aucune possibilité. Vous avez mentionné qu’il avait été emprisonné pour achat
d’actes sexuels et pour voie de fait. Savez-vous si une des personnes impliquées
dans ces situations antérieures avait exprimé de l’animosité pour Devin ?


Deborah regarda fixement dans le vide d’un air absent.
Alors que Jessie allait reformuler sa question, la femme leva le regard vers
elle. Elle avait les yeux clairs et la colère y était manifeste.


— Je n’en ai aucune idée. D’après ce qu’il m’a dit,
ses bagarres ont surtout eu lieu avec des ivrognes inconnus dans des bars. Il
ne m’a pas vraiment parlé des femmes qu’il a fréquentées et ça ne m’a jamais
manqué.


— Est-ce que cette femme vous paraît
familière ? demanda Jessie en lui montrant sa capture d’écran d’Yeux Bleus
avec les cheveux noirs.


Deborah regarda l’image en plissant les yeux comme si
cela pouvait l’aider à réfléchir.


— Je ne sais pas, dit-elle finalement. Devrais-je la
reconnaître ?


— Vous avez presque l’air blasée quand vous évoquez
les infidélités de votre fiancé, dit Ryan, incapable de cacher la surprise dans
sa voix.


Deborah lui envoya un regard noir et fatigué qui
suggérait qu’il était loin d’être le premier à formuler cette remarque.


— Merci pour cette précision, inspecteur, dit-elle
sarcastiquement. Écoutez, Devin est loin d’être parfait, mais il est drôle,
passionné et sincère, chose que l’on peut rarement dire de la plupart des mecs
avec lesquels je suis sortie à Los Angeles. Il vient d’une petite ville de
l’Ohio et ça se voit. Il n’est pas cynique sur tout, ou du moins il ne l’était
pas. De toute façon, il m’a assuré qu’il va se comporter correctement. Et puis,
s’il ne le fait pas, il y a toujours l’arrangement prénuptial.


— L’arrangement prénuptial ? demanda Jessie,
notant que Deborah parlait encore de son fiancé au présent.


— Oui. Mon père a insisté pour qu’on en prenne un
et, franchement, moi aussi. Ma famille est très à l’aise. Les finances de Devin
sont plus … fluctuantes. En fait, il touche une allocation fixe que
nous avons établie nous-mêmes. Quant à l’arrangement prénuptial, il est
inattaquable. Toute forme d’infidélité entraînerait le divorce et il n’en
retirerait rien. Toute arrestation pour les motifs déjà encourus entraînerait
le divorce et il n’en retirerait rien. Il doit se faire tester pour vérifier
s’il a des IST tous les mois et se faire faire une prise de sang tous les
trimestres. S’il obtient un résultat insatisfaisant, vous connaissez le résultat.


— Donc, on peut dire avec certitude qu’il n’était
pas immensément riche ? demanda Ryan.


Deborah le regarda comme si la question était folle.


— Si vous demandez si c’est moi qui ai demandé ce
contrat pour prendre tout son argent à Devin, c’est risible. Il est un bon
imprésario mais, à ce stade de sa carrière, il a encore du mal à gagner sa vie.
S’il touche deux-cent cinquante mille dollars par an, il a de la chance.
L’allocation que je lui verse est supérieure à ça. Il n’avait pas
d’assurance-vie. De plus, comme nous ne sommes pas encore mariés de toute
façon, je ne vois pas ce que j’aurais pu lui soutirer, même s’il y gagnait
beaucoup, lui.


Jessie et Ryan échangèrent un coup d’œil qui suggérait
qu’ils pensaient la même chose. Apparemment, pour Deborah Morse, deux-cent
cinquante mille dollars était une somme dérisoire. Ils ne relevèrent pas.


— Connaissez-vous le mot de passe de son
téléphone ? demanda Ryan. Si nous pouvions examiner rapidement ses SMS,
ses appels et ses données de localisation, cela pourrait nous aider énormément
à comprendre comment ça c’est passé et pourquoi.


Deborah le leur donna puis leur posa la question que
Jessie avait crainte.


— Et maintenant ?


Ryan était prêt à répondre.


— Une voiture de police est en route. Si vous pouvez
vous habiller, ils vont vous emmener au bureau du médecin légiste pour
identifier le corps et récupérer ses possessions. Nous aurons peut-être
d’autres questions à vous poser dans la matinée mais, pour l’instant,
l’identification est votre unique responsabilité.


Ils l’accompagnèrent à l’intérieur pendant qu’elle se
changeait. Même s’ils n’en dirent rien, la vraie raison était de vérifier si
elle se comportait de manière louche. Pendant que Jessie attendait près de la
chambre de Deborah Morse, elle était impatiente de voir arriver les agents de
police en uniforme.


Après sa première journée de travail complète depuis plus
d’une semaine, Jessie était épuisée et avait le cerveau en compote. Elle avait
besoin de quelques heures de sommeil pour se remettre et déterminer ce qu’ils
allaient faire par la suite.


Le lendemain, les rapports du labo susceptibles de
fournir des preuves, dont les analyses du sang de Schumacher, les empreintes
digitales et d’éventuelles traces d’ADN, seraient disponibles. Les vidéos de
surveillance prises près de l’hôtel pourraient les aider. Jessie n’était pas
optimiste, mais c’était possible.


En fait, tout est possible. Demain, Yeux Bleus se sera
peut-être rendue, Garland Moses aura peut-être trouvé quelque chose pour
l’enlèvement de Hannah, ou Hannah sera peut-être en train de m’attendre
elle-même au poste après avoir échappé à Crutchfield.


Le fait que Jessie puisse se permettre de considérer ces
événements comme crédibles indiquait à coup sûr qu’elle n’en pouvait plus.
Quand les agents de police en uniforme arrivèrent finalement vers une heure du
matin, elle se dirigea tout droit vers la voiture. Elle s’y endormit avant même
que Ryan ne démarre.











CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


Alex Cutter se cachait derrière une benne à ordures.


Elle attendit que le bruit des sirènes disparaisse au
loin mais, juste au moment où cela arriva, de nouvelles sirènes retentirent,
encore plus proches que les dernières. Elle sortit sa perruque de brunette et
la jeta dans la benne à ordures. Elle aurait préféré la fourrer tout simplement
dans son sac mais, si on la prenait avec, elle ne pourrait pas fournir
d’explication convaincante. Au moins, maintenant, ses vrais cheveux, blonds et
courts ne correspondraient plus à la vidéo de l’hôtel.


Devin Schumacher l’avait vraiment baisée.


Agenouillée près de la benne à ordures, essayant de ne
pas vomir à cause des odeurs qui en émanaient, elle fulmina en silence. Tout le
travail assidu qu’elle avait fourni pendant les quelques dernières semaines
avait été mis en danger par la chute d’un seul cadre d’un mur. Ce n’était pas
juste, vu tout le temps et toute la préparation qu’elle avait consacrés à cette
opération. Elle se souvenait encore du jour crucial où, à Las Vegas, elle avait
décidé de prendre sa propre vie en main.


 


*


 


Elle n’avait pas recommencé à tuer avant quelques mois.
Longtemps, elle s’était délectée de la sensation d’indépendance qu’elle avait
connue quand elle s’était défendue contre Dan. Cependant, au bout d’un certain
temps, elle avait commencé à comprendre que ce n’était pas sa défense qui lui
avait donné de l’énergie et de l’enthousiasme, mais le pouvoir qu’elle avait eu
sur lui quand elle l’avait battu jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une masse de
chair informe.


Elle n’avait que très rarement profité d’un tel pouvoir
et, quand elle avait repris sa vie normale et recommencé à satisfaire les
désirs de ses clients, ce pouvoir avait commencé à se dissiper. D’abord, il lui
avait manqué. Ensuite, elle s’était mise à y penser tout le temps. Il était
devenu une obsession.


Elle avait pensé que, si elle faisait attention, elle
pourrait renouveler cet exploit sans qu’on l’attrape. Après tout, personne ne
la soupçonnait. Les nouvelles sur la mort de Dan décrivaient toutes l’événement
comme un cambriolage qui avait mal tourné. Personne ne parlait d’une femme ou
de pistes. Peut-être la police gardait-elle certains détails secrets mais, pour
l’instant, la voie paraissait libre.


Donc, Alex commença à prévoir le prochain assassinat.
Elle sélectionna un client, un docteur du nom de Harvey qui était aussi un
alcoolique enragé. Lors de leurs rencontres, il était parfois violent et il
l’insultait presque toujours. Cependant, il n’était pas pire que beaucoup
d’autres et, s’il avait été agent immobilier ou architecte au lieu de docteur,
il aurait probablement échappé à ce qui l’attendait.


Cependant, Alex avait raconté au docteur une histoire
triste sur quelques clients affreux qu’elle avait eus et qu’elle aurait adoré
pouvoir droguer pour s’échapper. Elle lui avait proposé un mois de services
gratuits s’il lui livrait un an de sédatifs puissants. Elle avait formulé la
requête quand il avait été ivre mais, honnêtement, il n’avait pas été difficile
à convaincre.


Sa seule exigence avait été que leur prochain rendez-vous
ait lieu à l’hôtel Venetian on the Strip. Il avait dit qu’il louerait une suite
à l’hôtel avec l’argent qu’il économiserait sur elle le mois d’après.


Alex avait été réticente parce qu’il y avait beaucoup de
caméras et de sécurité au Venetian on the Strip, mais le docteur avait insisté.
Donc, dans les jours précédant le rendez-vous, elle avait exploré l’hôtel sous
divers déguisements pour repérer les emplacements des caméras et les endroits
où les agents de sécurité aimaient prendre position.


Le jour du rendez-vous, elle avait appelé Harvey sur un
téléphone jetable et dit qu’elle porterait un costume spécial. Elle lui avait
dit de s’asseoir au Dorsey Cocktail Bar à vingt-et-une heures et qu’elle l’y
retrouverait. Il avait semblé excité par cette perspective.


Quand elle s’était assise à côté de lui ce soir-là, avec
une perruque rouge et une robe d’été à fleurs, il ne l’avait même pas reconnue.
Elle avait dû se pencher contre lui et lui chuchoter quelque chose de cochon à
l’oreille pour qu’il se rende compte que c’était elle. Alors, elle l’avait
envoyé dans la suite et l’y avait rejoint quinze minutes plus tard.


À un moment, elle avait envisagé de tout annuler. Quand
il lui avait donné son stock de sédatifs et une rivière de diamants, elle
s’était demandée si elle ne pourrait pas choisir une autre victime. Cependant,
cette idée avait disparu dès le moment où il lui avait montré les sex-toys
qu’il avait prévu d’utiliser sur elle cette nuit-là. Aucun d’eux n’était conçu
pour donner du plaisir à Alex ; en fait, c’était entièrement le contraire.


De plus, si elle le laissait partir et droguait d’autres
clients, il pourrait l’entendre dire et aller voir la police. Il était
dangereux et il fallait se débarrasser de lui. Après coup, elle avait trouvé
étrange d’avoir pu décider aussi facilement de préméditer le meurtre d’un autre
être humain, même d’un homme aussi déplaisant que Harvey.


Quand elle avait pris sa décision, Alex avait envoyé
Harvey se doucher à la salle de bain pour pouvoir « se mettre à l’aise ».
Pendant qu’il était à la salle de bain, elle lui avait sorti une boisson du
mini-bar (il aimait la vodka à la canneberge) et elle y avait ajouté une dose
massive de lorazépam, médicament qui, chose commode, était encore plus efficace
si on le prenait avec de l’alcool.


Quand il était entré dans la chambre, uniquement vêtu
d’une serviette, elle lui avait tendu la boisson. Elle avait mis une paire de
gants blancs qui lui remontaient jusqu’au coude. Il les avait remarqués et dit
qu’ils étaient « sexy ». Elle lui avait dit de boire tranquillement
pendant qu’elle faisait un brin de toilette.


Après cinq minutes d’attente, elle était revenue dans la
chambre, craignant que quelque chose ait mal tourné. Le verre avait été vide,
mais Harvey avait été assis au pied du lit l’air aussi alerte que d’habitude.


— Prêt, mon chéri ? avait-elle demandé en
cachant son appréhension.


Ce n’était que lorsqu’il avait essayé de parler qu’Alex
avait compris que son plan avait fonctionné. Il l’avait regardée et avait
ouvert la bouche mais, au lieu de mots, seuls quelques grognements confus
étaient sortis. Elle avait pensé avoir entendu les mots « filé une
dose », mais sans pouvoir en être certaine. De toute façon, le regard
paniqué qui avait été visible dans ses yeux avait indiqué à Alex qu’il avait
compris ce qu’elle avait fait.


Soudain, la sensation de picotement et de flottement
qu’elle avait ressentie suite à la mort de Dan, celle qui avait disparu dans
les derniers mois, était revenue en force.


C’était comme si on l’avait droguée, elle, et
c’était magique.


 


*


 


Cependant, maintenant, la maladresse médicamenteuse de
Devin Schumacher avait sapé son plan soigneusement échafaudé et la poussée
d’adrénaline qu’elle désirait si fort. Dès qu’il avait heurté le cadre et qu’il
était tombé par terre, elle avait compris que les minutes étaient comptées.


Les chambres adjacentes étaient peut-être inoccupées,
mais elle ne pouvait pas compter là-dessus. Supposant qu’il y avait des
occupants à côté et qu’ils étaient curieux, elle avait estimé qu’elle avait
environ dix minutes avant que la sécurité de l’hôtel ne vienne frapper à la
porte. Par précaution, elle ne s’était accordé que cinq minutes.


Par conséquent, le Jugement Dernier, comme elle
l’appelait maintenant avec grand plaisir, avait été hâtif et insatisfaisant.


Elle avait bien ressenti une petite excitation quand
Schumacher avait faiblement tenté de la repousser. Le voir se défendre, ça
avait beaucoup plu à Alex. Le gifler lui avait donné un frisson de plaisir
satisfaisant, bien que bref.


Quant à l’étranglement en lui-même, il l’avait un peu
déçue. Elle avait quand même eu sa poussée d’adrénaline quand elle avait
regardé son corps se tortiller et ses yeux bomber pendant qu’elle lui arrachait
la vie, mais ce plaisir avait été légèrement terni parce qu’elle avait
constamment été consciente du fait que, à tout moment, quelqu’un aurait pu
frapper à la porte.


Pire encore, elle avait dû entamer le processus de
conclusion presque immédiatement. Elle n’avait pas pu s’attarder sur son
accomplissement, se délecter de l’élimination d’un autre des hommes qui la menaçaient,
qui menaçaient toutes les femmes. Avec Harvey, le docteur de Las Vegas, et avec
Gordon Maines, elle avait eu le temps d’imaginer que c’était son beau-père qui
était allongé nu et sans défense sur le lit, mais Schumacher l’avait privée de
cette opportunité.


Il allait falloir qu’elle y remédie. Alors qu’elle
descendait nonchalamment la rue pour rentrer à la chambre d’hôtel minable à la
semaine où elle logeait depuis les quelques derniers mois, une idée lui vint.


Le lendemain au soir, elle ressortirait. Elle savait
qu’elle ne devait pas le faire. Elle savait qu’ils la recherchaient forcément.
Pourtant, elle n’avait pas le choix. Le frisson qu’elle avait anticipé et
qu’elle méritait lui avait été volé. Elle voulait le retrouver.


En fait, il serait peut-être mieux qu’elle s’offre un
autre Jugement Dernier demain, avant que les flics n’aient eu le temps de
trouver un plan. Pour l’instant, ils étaient forcément perdus, ils essayaient
de déterminer ses habitudes, de l’identifier. Si elle leur donnait des journées
supplémentaires, ils pourraient détecter une erreur qu’elle avait faite.


Par contre, si elle recommençait dans les vingt-quatre
heures qui suivaient, elle pourrait passer au travers des mailles du filet.
Elle s’offrirait une dernière soirée idéale puis elle se cacherait pendant
quelque temps et déménagerait dans une autre ville plus tranquille. Elle avait
toujours voulu visiter San Francisco, ou peut-être Seattle.


Cependant, avant cela, elle avait du travail.











CHAPITRE DIX-NEUF


 


 


Quand Jessie se réveilla au milieu de la nuit, elle se
rendit compte qu’elle était allongée dans son propre lit alors qu’elle ne se
souvenait pas comment elle y était arrivée. Ryan avait dû la sortir de la
voiture. Elle avait dû être vraiment épuisée pour ne se souvenir de rien de
tout ça.


Elle roula sur elle-même et essaya de se rendormir, mais
des pensées non sollicitées s’introduisirent dans sa tête. Elle commença à
penser à Yeux Bleus, ou Lexi, comme elle semblait s’appeler. Peut-être ce nom
avait-il une signification. Le lendemain matin, il faudrait qu’elle y
réfléchisse.


Elle se mit à penser à Hannah et se demanda ce qui lui
arrivait en ce moment. Est-ce qu’elle était endormie ? Est-ce que
Crutchfield la privait de sommeil pour l’épuiser ?


Comprenant qu’elle n’allait pas pouvoir se rendormir,
Jessie se leva pour aller chercher un verre d’eau à la cuisine. Cependant, dès
qu’elle sortit de sa chambre, elle comprit qu’il y avait quelque chose
d’anormal. Dans le cadre des mesures de sécurité censées la protéger, Ryan
couchait en général sur le canapé-lit, mais le canapé-lit n’était pas déplié et
Ryan était introuvable. Avait-il décidé de ne pas rester ce soir ?
Pourtant, même s’il était parti, un des agents de police assignés à la
protection de Jessie aurait pris sa place. Il y avait un problème.


— Ryan ? chuchota-t-elle.


Il n’y eut aucune réponse. Elle jeta un coup d’œil vers
sa chambre, derrière elle, et vit que son téléphone portable était sur la table
de chevet. Quant à son arme, elle la rangeait dans le tiroir du dessous. Elle
commença à reculer vers la chambre quand elle entendit quelqu’un se racler la
gorge. Elle reconnut la voix avant même qu’il ne parle.


— Non, mademoiselle Jessie, ce n’est pas Ryan. Je
crains qu’il ne soit indisposé en ce moment.


Bolton Crutchfield arriva du hall et entra dans le salon.
La faible clarté projetée par la lune l’illumina en même temps qu’une autre
personne qu’il tenait devant lui. C’était Hannah, visiblement épuisée et
retenue physiquement par Crutchfield. Elle était bâillonnée. Il appuya un long
couteau contre sa gorge.


— Lâchez-la, ordonna Jessie avec plus
d’inflexibilité qu’elle n’aurait cru possible.


— Je crains de ne pas pouvoir le faire, mademoiselle
Jessie. Comme vous le savez, j’ai mené une sorte d’expérience. Malheureusement,
votre petite sœur ici présente a échoué. Donc, maintenant, c’est vous qui allez
être le sujet de mon expérience. Vous avez le choix. Je peux trancher la gorge
à la jeune Hannah puis m’en aller. Je ne vous embêterai plus jamais. Ou alors,
vous pouvez vous sacrifier pour elle et je la laisserai partir. Elle pourra,
espérons-le, avoir une longue vie, même si elle n’échappera probablement pas à
ses traumatismes émotionnels. À vous de choisir.


Alors, il retira le bâillon de la bouche de Hannah. La
jeune fille essaya de déglutir. Visiblement, elle avait la gorge sèche et du
mal à parler. Quand elle réussit finalement à dire quelques mots, elle dit peu
de choses mais alla droit au but.


— Sauvez-moi, je vous en supplie.


— Maintenant, vous savez où elle en est, dit
Crutchfield en gloussant. C’est à vous de choisir mais, comme il est tard et
que nous risquons d’avoir de la compagnie bientôt, je peux seulement vous
donner, disons … sept secondes pour vous décider.


Bien sûr, pour Jessie, il n’y avait aucune décision à
prendre.


— Sept, six …


Comme elle n’avait pas le temps d’aller chercher son arme
ou son téléphone, elle ne pouvait que se sacrifier. Jamais elle n’accepterait
que Hannah meure.


— Cinq, quatre …


Quand la jeune fille serait libre et suffisamment à
l’écart, Jessie pourrait peut-être appeler à l’aide ou même maîtriser
Crutchfield. Au moins, comme ça, elle aurait sa chance.


— Trois, deux …


— Je vous en supplie ! cria Hannah.


Jessie ouvrit la bouche pour se sacrifier, pour prendre
la place de Hannah, pour mourir à sa place, mais aucun mot ne sortit de sa
bouche. Elle essaya de parler, mais c’était comme si ses cordes vocales avaient
été coupées. On n’entendit rien qu’un son faible et rauque.


— Un, zéro …


Jessie leva les mains pour indiquer qu’il devait arrêter,
qu’elle acceptait ses conditions. Il sourit et ses dents irrégulières
étincelèrent dans le clair de lune.


— Désolé, mademoiselle Jessie. Vous avez trop
attendu. Maintenant, c’est trop tard.


Sur ces mots, il leva le couteau et trancha la gorge à
Hannah. Le cri de la jeune fille se transforma en gargouillis et du sang
jaillit partout, éclaboussant Jessie au visage.


Jessie voulut crier « Non », se précipiter vers
eux, mais elle semblait être figée sur place et muette.


Les yeux de Hannah, souffrants et accusateurs, s’écarquillèrent
puis se firent rapidement ternes. Crutchfield la lâcha et elle tomba au sol en
produisant un bruit sourd.


 


*


 


Jessie se redressa brusquement dans son lit et tomba
presque par terre. La porte s’ouvrit brusquement et Ryan entra à toute vitesse.
Elle entendit quelqu’un hurler et se rendit compte que c’était elle.


— Qu’y a-t-il ? demanda Ryan. Est-ce que ça
va ?


Jessie tourna la tête dans tous les sens pour inspecter
sa chambre. Il n’y avait personne d’autre. La lumière du soleil matinal entrait
par la fenêtre. Jessie avait le corps entier en sueur.


— C’était tellement réel, réussit-elle à marmonner.


Alors, elle se mit à frissonner involontairement, eut un
haut-le-cœur et se rendit compte qu’elle sanglotait.


Ryan saisit un drap et le lui passa autour des épaules.
Il ne dit rien. Il se contenta de la prendre dans ses bras et de la serrer
fortement contre lui, car cela suffisait pour le moment.











CHAPITRE VINGT


 


 


Jessie était gênée.


Elle avait raconté son rêve à Ryan mais, quand ils
arrivèrent au poste plus tard dans la matinée, elle regretta presque de l’avoir
fait. Il l’avait vue à un moment où elle avait été tellement à vif, tellement
vulnérable que, maintenant, dès qu’il la regardait, elle avait l’impression de
ne plus avoir aucune protection.


Il avait dû sentir son trouble, car il ne parla plus de
cet événement et en resta aux plaisanteries habituelles. Quand ils entrèrent
dans la grande salle après avoir consommé un café et un muffin dans la cuisine,
ils trouvèrent le capitaine Decker qui les attendait dans la grande salle,
devant leurs bureaux, les bras croisés et l’air impatient.


Le capitaine Roy Decker, directeur du Poste Central,
avait quasiment soixante ans, à quelques mois près, mais il avait l’air d’en
avoir dix de plus. Chauve à l’exception de quelques touffes de cheveux tristes
et esseulées, il était maigre et avait le visage creux, avec des rides qui
semblaient ciselées sur son front. Ses yeux perçants et son nez long et pointu
faisaient penser à un faucon. Il ressemblait à un rapace vieux mais encore
dangereux.


— Hernandez, Hunt, commença-t-il sans préambule,
j’ai des nouvelles à vous communiquer sur les meurtres à l’hôtel. Vous pouvez
me suivre dans mon bureau ?


Comme ce n’était pas vraiment une demande, ils le
suivirent et s’assirent pendant qu’il fermait la porte derrière eux. Il alla à
son bureau immaculé, s’assit et les examina tous les deux en silence avant de
commencer.


— D’abord, dit-il comme par obligation, je suis
content que vous soyez de retour, Hunt. Je suis désolé de ne pas avoir pu vous
accueillir hier. Je sais que vous avez eu du mal à prendre une semaine de congé
alors que vous pensiez ne pas en avoir besoin, mais la politique de la division
l’exigeait et j’apprécie que vous n’ayez pas insisté pour qu’il en soit
autrement.


— Oui, monsieur, dit Jessie, qui avait clairement
l’impression qu’il était plus gentil avec elle que d’habitude parce qu’il
allait lui infliger une mauvaise nouvelle.


— Avant que nous parlions des meurtres dans les
hôtels, je voulais vous donner des nouvelles de l’affaire Dorsey. Je suis sûr
que vous avez des questions à poser. Comme vous le savez, le FBI mène l’enquête
sur son enlèvement et sur le meurtre de ses parents adoptifs. Ils ne disent pas
grand-chose là-dessus, mais je sais qu’ils ont confirmé que Crutchfield a bien
été le ravisseur en se basant sur les empreintes digitales présentes sur les
couteaux utilisés dans les meurtres.


— Nous le savions déjà, monsieur, dit Jessie,
frustrée.


— Certes, mais ils l’ont confirmé et ils nous l’ont
dit. D’habitude, ils en donnent encore moins.


— Donc, ils ont confirmé un fait que nous avions
déjà établi ? fit remarquer Ryan. Est-ce censé être une avancée ?


— Pour le FBI, oui, répondit Decker.


— Ont-ils des pistes sur l’endroit où il aurait pu
emmener Hannah ? demanda Jessie en tentant d’en rester au point le plus
essentiel.


— S’ils en ont, ils ne veulent pas nous les
communiquer, admit Decker.


— Et ils ne sont toujours pas intéressés par
l’assistance de la profileuse criminelle qui sait mieux que quiconque comment
Crutchfield raisonne ? demanda Ryan en jetant un coup d’œil à Jessie.


— Pas pour l’instant, dit Decker, visiblement tout
aussi contrarié mais incapable de le dire. Donc, passons à l’autre affaire.


— C’est tout ? demanda Jessie. Nous en avons
fini avec Hannah ?


— Vous, oui, c’est certain, dit Decker d’un
ton menaçant. Ils ne veulent pas que vous enquêtiez sur cette affaire. Vous
savez que, si vous désobéissez à cet ordre, les conséquences seront graves. Je
sais que c’est frustrant, mais nous n’avons pas le choix. Donc, parlons des
meurtres dans les hôtels, d’accord ?


— Oui monsieur, dit Jessie à contrecœur.


— Dans la nuit, le labo a réussi à confirmer que
Schumacher avait été drogué avec du lorazépam, le même sédatif que celui qui a
été utilisé sur Gordon Maines. Malheureusement, comme avec Maines, il n’y avait
aucune preuve physique utilisable. L’assassin a utilisé des gants. Il n’y avait
aucune empreinte digitale et aucun échantillon d’ADN intéressant. On dirait
qu’elle ne s’est pas contentée de nettoyer la chambre, mais qu’elle l’a aussi
aspergée avec un agent désinfectant antiseptique puissant qui dégrade tout. Les
techniciens sont très frustrés, et pas juste à cause de ça.


— Qu’y a-t-il d’autre ? demanda Ryan.


— Ils ont visionné les vidéos de surveillance de l’hôtel
et des environs. On dirait que l’assassin est allé dans les toilettes du
personnel, les a quittées en portant un sweat à capuche puis est sorti par une
porte de service avec plusieurs membres du personnel des cuisines qui venaient
de finir leur service. Les caméras des rues avoisinantes ont perdu l’assassin
dans la foule.


— Donc, on se retrouve à la case départ ? dit
Jessie.


— C’est encore pire que ça, dit Decker avec une
appréhension qui indiqua à Jessie qu’il allait annoncer la mauvaise nouvelle
qu’il avait cachée quand il avait été gentil avec elle au début de leur
conversation.


— Comment ça ? demanda-t-elle.


— Le FBI prend aussi cette affaire, dit-il
catégoriquement.


— Quoi ! crièrent Jessie et Ryan à l’unisson.


Decker attendit un moment qu’ils se calment avant de
continuer.


— Ils ont considéré que ces meurtres avaient de
fortes ressemblances avec un autre qui a eu lieu à Las Vegas il y a quelques
mois. Un docteur avait été drogué, dévalisé et étranglé au Venetian on the
Strip et, comme il semble que nous recherchions un tueur en série qui assassine
des gens dans plusieurs États, c’est maintenant une affaire fédérale et ils la
veulent.


— Quand vont-ils nous remplacer ? demanda Ryan.


— Dans trois heures. Deux agents de la filiale de
Vegas sont en route dès maintenant. Quand ils arriveront, cette affaire
deviendra officiellement une affaire du FBI. Donc, je vous recommande
d’utiliser le temps qui vous reste pour vous remémorer tous les détails afin de
pouvoir les briefer avec précision quand ils arriveront. Vous comprenez ?


— Oui, monsieur, dit Ryan avant que Jessie ait pu
répondre. Nous allons nous y mettre tout de suite.


Elle remarqua qu’il avait l’air moins démoralisé qu’elle.
Il lui adressa un regard entendu et fit signe qu’ils devraient partir. Quand
ils quittèrent son bureau, Decker ne dit rien.


— C’était quoi, cette histoire ?
demanda-t-elle, perplexe.


Ryan la regarda avec une excitation inattendue.


— Tu connais Decker depuis moins longtemps que moi,
dit-il, donc, tu n’aurais jamais pu comprendre qu’il nous a donné le feu vert
pour enquêter.


— Il a fait ça ? Jessie fronça les sourcils. Je
n’ai pas du tout compris ça. On aurait dit qu’il nous ordonnait de rester à
l’écart.


— C’est l’apparence que ça avait et c’est ce qu’il
dira si on insiste. Pourtant, réfléchis. Il nous a surtout dit que le FBI va
prendre le relais dans trois heures et que nous avons jusqu’à ce moment-là pour
enquêter afin de pouvoir les « briefer » correctement. Cela signifie
que nous avons trois heures avant d’être obligés d’abandonner cette affaire.
Tant qu’elles ne sont pas encore écoulées, c’est encore notre affaire.


 


*


 


Ils décidèrent d’utiliser ce temps pour enquêter sur
l’assassinat du docteur de Vegas et voir s’ils pouvaient découvrir des liens
susceptibles de les aider. Alors qu’ils venaient de commencer à lire le dossier
de l’affaire, Jessie reçut un appel. C’était Garland Moses.


— Il faut que je prenne cet appel, dit-elle à Ryan
en sortant hâtivement de la grande salle. Je reviens tout de suite.


Ryan la regarda avec curiosité mais ne dit rien.


— Hé, Garland, dit Jessie quand elle eut trouvé un
coin tranquille dans la cour, j’espère que tu as de bonnes nouvelles parce que
j’en aurais vraiment besoin.


— Bonjour à toi aussi, Hunt, répondit-il.


— Désolée, dit-elle. La journée est déjà difficile
et je manque de temps pour l’affaire sur laquelle je travaille.


— En fait, c’est de ça que je voulais te parler.


— De mon affaire ? Des meurtres dans les
hôtels ? dit-elle, étonnée. Pas de l’autre chose ?


— De ton affaire, dit-il. J’ai peut-être une piste
pour toi.


— Vraiment ? demanda Jessie en sortant son
carnet. OK, vas-y.


— Un homme a disparu hier à Redlands. Il a peut-être
été victime de ton tueur en série.


Pour Jessie, cela ne semblait pas correspondre.


— Nos deux victimes ont été trouvées en
centre-ville, précisa-t-elle. Redlands est bien à cent-dix kilomètres d’ici.
Pourquoi penses-tu qu’il y a un lien ?


— C’est plus une intuition qu’une déduction
rationnelle, admit-il.


— OK, dit Jessie, extrêmement perplexe. À quel hôtel
logeait-il ? Et qui s’occupe de l’affaire ? Je le contacterai.


Il y eut un moment d’hésitation à l’autre bout de la
ligne.


— C’est ça le hic. Il n’était pas dans un hôtel et
ce n’est pas encore une disparition officielle. Comme sa disparition remonte à
moins de vingt-quatre heures, l’enquête n’a pas encore débuté, mais l’épouse de
l’homme semble convaincue qu’il a été enlevé. Elle a essayé de l’appeler, mais
son téléphone a été éteint et le GPS aussi.


Jessie était réellement perplexe. Cette affaire, si c’en
était une, semblait n’avoir aucun lien avec celle des hôtels.


— Garland, juste pour être sûre que je te comprends
bien, tu me dis qu’un homme qui habite à plus d’une heure de Los Angeles et qui
ne logeait pas à l’hôtel, qui n’a pas répondu aux appels de sa femme et qui
n’est même pas encore porté disparu est d’une façon ou d’une autre une victime
dans mon affaire et que c’est sur cela que je devrais enquêter dans le peu de
temps qui me reste.


— C’est ça.


— Et tu ne veux pas m’en dire plus ?


— Je peux te donner son nom.


Si Jessie avait été en train de parler à quelqu’un
d’autre, elle aurait déjà raccroché, mais c’était Garland Moses, qui avait
résolu des affaires maintenant expliquées dans des manuels avant qu’elle soit
née, et il lui disait de suivre cette piste.


Donc, elle avait noté le nom et l’avait remercié.


Alors, elle était allée dire à Ryan que, pendant qu’il
cherchait des liens avec l’affaire du docteur de Vegas, elle partait pour la
chasse au dahu.











CHAPITRE VINGT-ET-UN


 


 


Jessie avait l’impression qu’elle se rendait tout droit
en enfer.


La route de Los Angeles à Redlands, Californie, était
parfois pittoresque, mais la dernière partie du trajet de presque soixante-dix
minutes était un désert aride et laid qui contenait surtout des carrières à
moitié exploitées, des usines abandonnées, des entrepôts qui se profilaient à
l’horizon et un nombre infini de panneaux d’affichage pour des bars à
strip-tease.


Quand Jessie arriva finalement à la maison de la victime
présumée, elle fut légèrement impressionnée de trouver une maison de style
ranch modeste mais bien entretenue dans une banlieue terne. Avec un peu de
honte, elle admit qu’elle s’était attendue à une demeure plus proche d’un
taudis délabré. Cependant, mis à part l’odeur de produits chimiques et le son
incessant d’un marteau-piqueur industriel beaucoup trop proche des quartiers
résidentiels, l’endroit semblait respectable bien que fade.


L’épouse de l’homme porté disparu ouvrit la porte avant
même que Jessie ait pu frapper. Ses cheveux marron étaient complètement décoiffés
et il y avait des cernes sous ses yeux. Elle portait un grand peignoir qui,
soupçonnait Jessie, devait appartenir à son mari.


— Est-ce que vous êtes la dame de la Police de Los
Angeles que M. Moses a mentionnée ? demanda-t-elle en haletant.


— Oui, bonjour, dit Jessie en tendant une main. Je
m’appelle Jessie Hunt.


— Veuillez entrer. Je m’appelle Victoria.
Appelez-moi Vicky.


— Merci, Vicky.


— Puis-je vous offrir du café, Mme Hunt ?


— Appelez-moi Jessie. Non, merci. Je vois que vous
êtes angoissée. Pourquoi ne pas aller droit au but ? Pourquoi pensez-vous
que votre mari a disparu ?


— Je sais que la police pense que je dramatise, dit
Vicky en s’asseyant à la table du petit-déjeuner, mais vous devez comprendre
que Bob a une vie très ordonnée. Il se réveille tous les jours à six heures. Il
court sur le tapis de course pendant trente-et-une minutes. Il se douche
pendant six minutes. Tous les matins, au petit-déjeuner, il prend deux œufs
brouillés avec du cheddar râpé et des tranches d’avocat, un toast au blé complet
et une banane. Il quitte toujours la maison à sept heures et quart pour arriver
au bureau à huit heures. Il quitte son bureau à exactement dix-sept heures tous
les jours et, sauf s’il a une commission à faire ou une réunion, il rentre à la
maison à dix-sept heures cinquante-cinq. S’il sait qu’il va être en retard, il
appelle. Il trouve qu’être en retard est une forme d’impolitesse. Si je
l’appelle et qu’il ne peut pas répondre dans l’immédiat, il répond toujours
dans les cinq minutes. Il considère que ne pas répondre à un appel est une
forme d’impolitesse. Bob ne change pas ses habitudes. Ce n’est pas un homme
spontané et il ne découcherait certainement pas sans m’appeler. De plus, son
GPS est désactivé, ce qui n’arrive jamais. Enfin, comme je reçois la messagerie
à chaque appel, je pense que son téléphone est éteint.


Jessie resta assise à la table sans dire un mot pendant
une minute pour donner à Vicky le temps de se calmer. Elle avait l’impression
que Bob n’était pas le seul membre de la famille à aimer que les choses soient
en ordre. Quand elle pensa que Vicky s’était un peu calmée, elle répondit.


— Serait-il possible qu’il se soit produit une chose
qu’il se sentirait trop gêné pour vous décrire ?


— Comme quoi ? demanda sèchement Vicky.


— S’il avait été rétrogradé ou licencié, il pourrait
être gêné et ne pas savoir comment vous annoncer la nouvelle. Il reste
peut-être à l’écart pour éviter de vous annoncer cette nouvelle.


Vicky avait commencé à secouer la tête avant même que
Jessie ait fini de poser la question.


— D’abord, il est excellent travailleur. Il a ce
travail depuis plus de dix ans et ses patrons l’adorent. Ils lui ont proposé
des promotions deux fois et il les a refusées parce qu’il aime la pratique de
la programmation. Ensuite, s’il était renvoyé, il n’éviterait pas de répondre à
mes appels. Il serait affolé. Je travaille dans les ressources humaines et je
sais comment gérer ce type de chose. Il aurait tout de suite besoin de mon aide
pour remplir les papiers.


— OK, concéda Jessie. Y a-t-il une autre raison pour
laquelle il pourrait être injoignable ? Il est peut-être allé boire avec
des amis, s’est enivré et, ensuite, il est peut-être resté dormir chez un ami.


Vicky la regarda comme si elle avait suggéré que son mari
était parti sur la lune. Elle répondit lentement et avec certitude.


— Bob ne boit pas avec des amis. Il n’est pas cette
sorte d’homme.


— Quelle sorte d’homme est-il ? demanda
prudemment Jessie.


— Il est la sorte d’homme qui verse dix pour cent de
ses gains à l’église et travaille à la soupe populaire deux fois par semaine.
Il est la sorte d’homme qui offre ses services presque tous les week-ends aux Boys
and Girls Clubs of America pour enseigner bénévolement le codage aux enfants.
C’est un homme bon.


Jessie hocha la tête. Elle ne le dit pas mais, pour la
première fois depuis que Garland Moses lui avait suggéré de vérifier cette
piste, elle se sentait intéressée. Ce n’était peut-être pas juste mais, dès
qu’une épouse disait que son mari était un homme bon, ça la faisait réfléchir.


— OK, dit-elle en se levant. J’aurai peut-être
d’autres questions à vous poser plus tard mais, pour l’instant, je vais aller
au poste de police et voir si je peux les convaincre de mobiliser plus de
ressources pour retrouver Bob.


— Merci, dit Vicky. Cela dit, n’oubliez pas que je
suis la seule à l’appeler Bob. Les policiers le connaissent par son nom entier,
Robert.


— D’accord, dit Jessie en regardant ses notes. Je
l’ai. Robert Wilford Rylance.


 


*


 


Dans son métier, Jessie essayait de se méfier des
suppositions.


Cependant, avant même de parler au chef de la police de
Redlands, Dwayne Stoller, Jessie comprit qu’il n’allait pas lui être très
utile.


Quand il la vit, il sembla intéressé et se présenta en la
toisant fort peu discrètement. Cependant, quand ils s’assirent dans son bureau
et qu’elle expliqua pourquoi elle était venue, les yeux du chef de la police
perdirent tout éclat devant elle. Quand il répondit, il parut contrarié de
devoir s’expliquer.


— J’ai dit à cette dame qu’elle pourrait signaler la
disparition de son mari à exactement dix-huit heures vingt-deux, vingt-quatre
heures après son premier appel au poste. Elle a emporté les papiers et les a
déjà remplis. Je m’attends entièrement à la voir ici à six heures ce soir si
son mari n’est pas revenu, mais je suis sûr qu’il va revenir.


— Pourquoi ? demanda-t-elle.


Le Chef Stoller ajusta son poids considérable dans sa
chaise grinçante, écarta une mèche de cheveux noirs gras de ses yeux et répondit
d’une voix pleine de condescendance.


— Écoutez, profileuse Hunt, dit-il en crachant
presque son titre, cette sorte de chose arrive tout le temps.


— Quelle sorte de chose ? demanda Jessie en se
forçant à garder un ton détaché et professionnel.


— Nous ne sommes pas à Los Angeles. Notre Starbucks
local n’est pas fréquenté par des stars de Hollywood. Nous n’avons pas de
vagues « douces » pour faire du surf. Les gens s’ennuient, surtout
les maris. Parfois, ils boivent une bière de trop et s’évanouissent. Parfois,
ils vont au casino local et dépensent le salaire de la semaine à la table de
black jack. Le casino de Morongo est à seulement une demi-heure à l’ouest.
Alors que M. Rylance rentrait à la maison en se disant qu’il allait passer une
autre soirée avec sa femme, il a peut-être continué à conduire.


— Mme Rylance a suggéré que cette attitude serait
complètement improbable de la part de son mari, dit fermement Jessie.


— Qui peut prétendre vraiment connaître qui que ce
soit ? Cette sorte de connaissance n’est peut-être accessible que
lorsqu’on est coincé dans un embouteillage sur l’autoroute, mais je suppose que
comprendre le caractère secret des gens relève plus de votre domaine
d’expertise, n’est-ce pas, profileuse Hunt ? Au fait, cette affaire me
paraît bien petite pour qu’une grande dame de la Police de Los Angeles vienne
s’y intéresser. Y a-t-il une chose que vous ne me dites pas ? Vous voyez,
si vous dites qu’il y a une raison crédible pour que je mette en avant cette
‘affaire’ alors que j’en ai des quantités d’autres qui m’attendent, je le ferai
volontiers. Cette raison existe-t-elle ?


Jessie réfléchit rapidement. Il n’existait réellement
aucune raison crédible de prendre cette affaire plus au sérieux qu’il ne le
faisait déjà. Malgré la suggestion de Garland Moses, il semblait n’y avoir
aucun rapport, même lointain, entre Robert Rylance et les meurtres des hôtels.
De plus, Jessie ne pensait pas que le Chef Stoller aurait envie de changer ses
habitudes pour qui que ce soit sur la simple base d’une intuition.


— Non, Chef, dit-elle finalement, mais ce serait
bien si vous pouviez localiser son téléphone quand sa femme vous apportera le
signalement de disparition et peut-être vérifier ses achats par carte de crédit
pour la journée d’avant, même si cela nécessite de faire passer cette affaire
avant d’autres. Vous avez peut-être raison et la carte de crédit vous prouvera
peut-être qu’il est allé au casino, dans quel cas vous pourrez vous débarrasser
de Victoria Rylance. Enfin, si vous trouvez quelque chose d’inhabituel,
n’hésitez pas à m’appeler. Je vous rendrai volontiers la faveur quand vous en
aurez besoin.


— Vous me proposez les services exceptionnels d’une
grande profileuse de Los Angeles ? Mon cœur plein de graisse en est tout
ému.


— Vous avez tout compris, dit-elle.


Se retenant de dire tout ce qui lui passait par la tête à
ce moment-là, Jessie se leva et tendit la main.


— Merci de m’avoir consacré du temps, Chef.


Quand elle revint dans sa voiture, Jessie prit la
précaution de se désinfecter les mains, refusant d’imaginer où le Chef Stoller
avait récemment posé les siennes. Quand elle repartit, elle fut tentée
d’appeler Garland et de l’engueuler pour lui avoir fait perdre tout ce temps.
Cependant, elle préféra rester prudente. Il y avait peut-être une chose qui lui
échappait. Ça ne serait pas la première fois.


Pourtant, c’était absurde. Pourquoi est-ce que Lexi, en
pleine folie meurtrière dans le centre-ville de Los Angeles, prendrait le temps
d’aller au milieu de nulle part pour kidnapper un homme qui ne correspondait
pas à son profil de victime ?


Robert Rylance n’était ni riche ni puissant. D’après les
photos que son épouse avait montrées à Jessie, il était juste un codeur
informatique pâle, légèrement grassouillet et négligé. Il ressemblait plus à la
sorte de gars qui s’amusait à jouer à des jeux vidéo qu’à celle qui louait les
services d’une prostituée.


Et puis, le Chef Stoller avait peut-être raison. Qui
savait comment Rylance trouvait son plaisir ? Il était peut-être vraiment
au casino. Il était peut-être dans un des bars à strip-tease dont elle voyait
tout le temps les panneaux d’affichage sur l’autoroute. Était-il du type à
aimer le Club Pink Lady ? Et s’il préférait les hommes ? Ou alors, il
préférait peut-être le style sophistiqué de L’Essence Même. Il y avait un
nombre infini de possibilités.


Cependant, le temps dont disposait Jessie n’était pas
infini, lui. Elle regarda la pendule de la voiture. Il était 10 h 47 du matin
et, dans moins de quarante-cinq minutes, elle et Ryan allaient devoir briefer
les agents du FBI de Vegas et leur remettre l’affaire. Elle ne pensait même pas
qu’elle serait revenue au poste quand ils arriveraient et, vu la progression de
leur enquête, elle n’aurait aucune raison d’exiger qu’on la leur laisse, à elle
et à Ryan. Cette piste-là n’avait été qu’une perte de temps.











CHAPITRE VINGT-DEUX


 


 


Assise par terre dans le sous-sol, Hannah regardait
fixement le cadavre de Robert Wilford Rylance.


Pour des raisons qu’elle ne comprenait pas, Bolton
Crutchfield lui avait laissé le corps de l’homme. Ils avaient partagé cet
espace toute la nuit et aussi ce matin. Bolton l’avait déchaînée pour qu’elle
puisse au moins se déplacer mais, comme elle ne voulait pas approcher du corps,
une moitié de l’espace lui était fondamentalement inutilisable.


Après avoir jailli, le sang des blessures ouvertes par
les coups de couteau de Bolton Crutchfield avait formé une grande mare,
maintenant en grande partie coagulée, en bas de l’escalier. Donc, même l’idée
d’essayer de monter à l’escalier était inconcevable. Elle avait entendu Bolton
partir en voiture, mais elle était sûre qu’il avait forcément prévu cette
possibilité.


Elle se retourna vers Rylance et se demanda si ce que
Bolton avait dit sur lui était vrai. Avait-il vraiment été un pédophile ou
était-ce juste une invention destinée à la convaincre que son assassinat était
d’une façon ou d’une autre acceptable ? Et pourquoi Bolton avait-il voulu
qu’elle tue cet homme ? C’était comme s’il jouait avec elle, comme s’il la
testait et menait des expériences psychologiques bizarres dont elle était le
sujet.


Une autre question l’obsédait et, plus elle essayait de
l’écarter, plus elle revenait. Quel était ce secret que Bolton promettait tout
le temps de lui révéler, celui qui, selon lui, changerait tout pour elle ?
Quel secret pouvait avoir cette sorte d’impact ? Il avait dit à Hannah que
c’était son secret. Qu’est-ce que cela signifiait ? Ce secret
existait-il ou n’était-il qu’un élément du jeu auquel il jouait ?


Hannah secoua la tête en essayant de se débarrasser de
cette pensée. Elle ressentait de la colère, de la rancœur à l’idée d’être
manipulée. Elle en avait assez d’être une victime. Elle avait été sans défense
quand ses parents adoptifs avaient été assassinés. Elle avait été attachée
pendant que ses parents adoptifs avaient été torturés et assassinés. Elle avait
regardé Jessie Hunt subir quasiment le même sort.


Soudain, quelque chose remua dans sa mémoire. Il lui
fallut un moment pour le reconnaître. Quand elle y parvint finalement, elle se
rendit compte que c’était de la fierté. Elle était fière d’avoir aidé Jessie
Hunt à se défendre contre Xander Thurman. Même si elle n’avait joué qu’un petit
rôle, elle s’était affirmée en agissant activement pour sauver sa propre vie.
Elle voulait que cette sensation revienne.


Il devait y avoir un moyen d’y parvenir. Elle devait
pouvoir faire quelque chose pour améliorer ses chances de survie. À chaque
moment qu’elle passait piégée ici, elle risquait de plus en plus d’y mourir. Si
elle voulait revoir la lumière autrement que par la minuscule fenêtre du coin,
il faudrait qu’elle oublie ses peurs et prenne sa destinée en main.


Comment faire ?


Elle trouva instinctivement la réponse. D’une façon ou
d’une autre, elle sentait que Bolton avait laissé le corps de Rylance ici pour
s’amuser avec elle. Il voulait qu’elle le supplie de l’enlever, qu’elle soit dépendante
de lui. Cependant, si elle pouvait maîtriser sa peur, elle n’aurait pas besoin
de le supplier.


Donc, malgré son cœur qui battait fort dans sa poitrine,
elle approcha du corps avachi et brisé de Robert Rylance, tristement attaché
sur une vieille chaise en bois, leva une jambe et lui donna un coup de pied à
la poitrine. Rylance chancela en arrière sur sa chaise, s’arrêta brièvement à
mi-course puis s’effondra par terre.


Son corps heurta violemment le sol. Alors, elle entendit
un autre bruit sourd, moins fort et plus familier. Elle le reconnut
immédiatement. C’était le son d’un téléphone qui heurtait le sol.


Hannah se rua vers l’appareil. Après plusieurs secondes,
elle le vit par terre, dans le coin. Elle le ramassa et appuya sur bouton
Accueil. Sans effet.


Est-ce que la batterie est à plat ?


Hannah appuya sur le bouton situé sur le côté et, au bout
de trois secondes qui lui parurent durer une éternité, l’appareil s’alluma.
Elle essaya immédiatement d’appeler les secours, mais la communication ne passa
pas. Elle regarda l’écran et remarqua les mots « Aucun signal » dans
le coin. Les murs du sous-sol devaient bloquer la communication. Hannah regarda
à nouveau la mare de sang qui se trouvait à la base de l’escalier.


Tant pis.


Elle courut et bondit sur la première marche, puis elle
monta rapidement jusqu’à l’avant-dernière marche près de la porte. Elle décida
de ne pas monter plus loin de peur qu’il y ait un piège. Elle regarda la téléphone
à nouveau. Il affichait encore « Aucun signal ».


Elle appuya sur plusieurs boutons et reçut un message qui
disait que le téléphone ne pouvait s’ouvrir que par reconnaissance faciale.
Alors, une alerte s’afficha et indiqua qu’il ne restait que 3 % de la
batterie.


Réfléchis, Hannah, réfléchis.


Elle se força à ralentir sa respiration. Elle pouvait le
faire. Elle l’avait déjà fait avec Jessie Hunt. Elle pouvait survivre à cette
épreuve.


Une idée lui vint en tête. Elle redescendit rapidement
l’escalier. Elle essaya de bondir par-dessus la mare de sang mais, cette
fois-ci, elle atterrit trop court et son pied droit tomba dans le liquide. Elle
glissa et atterrit face contre terre dans le sang.


Le souffle coupé, elle se releva avec difficulté en
essayant de ne pas inhaler l’odeur de la substance à odeur de rouille. Soudain,
elle entendit le ronronnement d’un moteur. Bolton était de retour.


Merde !


Hannah se leva. Elle savait par expérience que, la
première chose que Bolton faisait toujours quand il revenait après une course,
c’était de descendre pour vérifier qu’elle soit encore là. Cela signifiait
qu’elle avait une minute, peut-être une minute et demi pour s’en sortir.


Elle se traîna jusqu’à Rylance et plaça le téléphone
devant son visage. La manœuvre fonctionna. Le téléphone se déverrouilla, son
écran s’illumina et toutes ses applis apparurent. Elle les fit défiler
rapidement jusqu’à ce qu’elle trouve celle qu’elle espérait qu’il ait, qu’elle
priait pour qu’il ait. Elle était là : LinkedIn. Tous les vieux l’utilisaient,
ces temps-ci.


Elle cliqua sur l’appli et elle s’ouvrit. Elle y chercha
rapidement un nom : Jessie Hunt. Une demi-douzaine de comptes étaient à ce
nom, mais seulement deux étaient de sexe féminin et un seul, le compte sans
photo, donnait la profession de la personne : Profileuse Criminelle,
Police de Los Angeles. C’était elle.


Hannah réfléchit une seconde puis saisit un message aussi
vite qu’elle le put sans tenir compte du sang qui tachait l’écran quand elle le
touchait de ses doigts. Elle fut brièvement interrompue par une alerte qui
disait qu’il ne restait que 2 % de batterie.


Alors qu’elle avait presque terminé, elle entendit la
porte de devant de la maison s’ouvrir en craquant. Elle termina, relut son
message une dernière fois et l’envoya. Elle ne fut pas étonnée quand elle reçut
une notification qui disait que le message ne pouvait pas être envoyé parce
qu’il n’y avait pas de signal.


Elle essuya vite l’écran du téléphone sur une partie
propre de son pantalon et le remit dans la poche de Rylance. La porte du
sous-sol s’ouvrit et elle revint hâtivement au milieu de la pièce, où elle se
tint debout en serrant le poteau.


— Votre déjeuner sera prêt dans quelques minutes,
mademoiselle Hann…


Bolton Crutchfield, qui avait commencé à descendre
l’escalier, s’arrêta brusquement quand il vit ce qui se passait au-dessous.
Hannah était couverte de sang et serrait le poteau en bois au milieu de la
pièce, Rylance était encore sur la chaise mais allongé sur le dos et la mare de
sang qui s’étendait au bas de l’escalier ressemblait maintenant à une peinture
de Jackson Pollock.


— Que s’est-il passé, ici ? demanda-t-il
lentement.


Hannah se lança en espérant que son anxiété légitime
passerait pour de l’hystérie.


— Je n’en pouvais plus. Je sentais qu’il me
regardait, donc, je l’ai renversé, mais j’ai glissé dans le sang. Je crois que
c’est comme ça qu’il s’est vengé de moi. Je vous en supplie, sortez-le d’ici.
Je vous en supplie !


Bolton sourit avec compassion.


— Si je le fais, que ferez-vous pour moi ?


— Que voulez-vous ? demanda-t-elle d’un air
soupçonneux.


— Rien de ce style, lui assura-t-il. Je veux
seulement que vous me permettiez de vous révéler votre secret, que vous
l’entendiez vraiment et que vous compreniez ce qu’il signifie. Est-ce que vous
l’acceptez, mademoiselle Hannah ?


— Oui. Je suis d’accord, mais enlevez-le d’ici, je
vous en supplie.


— Comme vous voulez, mademoiselle Hannah. Veuillez
reculer contre le mur du fond.


Hannah obtempéra. Avec une nervosité authentique, elle
regarda Bolton traîner lentement le corps de Robert Rylance jusqu’en haut de
l’escalier. À chaque choc contre une marche en bois, Hannah priait en silence
tous les dieux des téléphones.


Pourvu que cette batterie tienne assez
longtemps !











CHAPITRE VINGT-TROIS


 


 


C’était absurde.


Pendant son trajet de retour au poste, Jessie écoutait
Ryan récapituler le dossier du meurtre du docteur de Vegas mais, malgré
l’abondance de détails qu’il fournissait, Jessie ne comprenait pas pourquoi
Lexi commettait ces crimes. On aurait qu’il manquait un élément qui, si elle
avait pu le trouver, aurait rendu sa cohérence à toute cette énigme.


— Aucune autre affaire de Las Vegas ne correspond au
profil, avec un client drogué et dévalisé, même s’il n’a pas été
assassiné ?


Elle savait qu’elle l’avait déjà demandé et que Ryan
avait déjà répondu à la question.


— Non, dit Ryan en réussissant étonnamment à ne pas
avoir l’air irrité.


— Je suis désolée d’insister sur ce point, mais je
ne pense pas que son premier essai pour cette sorte de chose puisse être ce
meurtre parfaitement planifié et exécuté dans un hôtel chic de Las Vegas. La
première fois est presque toujours plus chaotique que ça.


— La police de Vegas a examiné tous les cas des deux
dernières années, Jessie, dit-il. Dans ce créneau, aucune affaire de client
drogué et dévalisé ne correspond à celle-ci. Bien sûr, une victime non
assassinée aurait pu décider de ne pas signaler l’incident. J’imagine
facilement un gars se réveiller nu et sans son portefeuille et décider qu’il ne
valait pas la peine de signaler le vol. Il s’est peut-être dit qu’il ne valait
pas la peine de survivre au vol juste pour se faire tuer par sa femme plus
tard.


Ce commentaire fit naître une idée dans la tête de
Jessie. Elle la laissa mûrir pendant un moment.


— Jessie ? dit Ryan. Tu es encore là ?


— Oui, répondit-elle en se rendant compte qu’elle
s’était complètement tue. Je pensais à quelque chose. Et si nous étions en
train de chercher la mauvaise chose ? Malgré leur organisation et leur
planification, ces meurtres ressemblent à des actes de colère, sinon même à de
la vengeance. Nous ne devrions peut-être pas chercher les cas où des clients
ont été drogués et dévalisés sans être tués. Nous devrions peut-être chercher
des meurtres de clients qui n’ont pas été drogués.


Jessie attendit la réponse de Ryan en craignant qu’il ne
considère sa théorie comme une absurdité. Au bout de quelques secondes, elle
eut sa réponse.


— Je lance la base de données de Vegas maintenant,
dit-il. Donne-moi une seconde, que je saisisse les nouveaux paramètres.


Pendant qu’il le faisait, Jessie essaya d’imaginer
comment un « premier meurtre » se déroulerait. Elle soupçonna qu’il
pourrait ne pas commencer du tout comme un meurtre. Cela avait peut-être été un
rendez-vous qui avait mal tourné. Le client en avait peut-être trop demandé ou
avait été violent et elle avait pété les plombs.


— J’ai regardé les trois dernières années, dit Ryan
en interrompant les pensées de Jessie. Je trouve quatre morts confirmées de
clients qui ont été catégoriquement considérées comme des homicides.


— Comment sont-ils morts ?


— Trois ont été abattus. Le dernier a été poussé par
une fenêtre par une femme qui a déclaré qu’il avait tenté de la violer.


— Je ne pense pas que Lexi soit du type à utiliser
une arme à feu, dit Jessie. Qu’est-il arrivé à la femme qui a poussé le
bonhomme par la fenêtre ?


— Elle est … oh, laisse tomber. Elle est
en train de faire de trois à cinq années à la prison de femmes Florence
McClure.


— OK, dit Jessie en réfléchissant vite. Et si on
cherchait des meurtres d’hommes, mariés ou célibataires, pas forcément des
clients, tués sans coup de feu et dont le corps a été découvert dans un
hôtel ?


Elle entendit Ryan taper à la vitesse de l’éclair.


— Je n’ai rien, dit-il, abattu.


Ils restèrent muets tous les deux pendant plusieurs
secondes.


Ne suppose rien. Seules les preuves doivent te guider.


C’étaient les conseils de base qui lui avaient été donnés
par les experts en science du comportement quand elle avait suivi les cours de
l’Académie du FBI. Et pourtant, Jessie ne pouvait s’empêcher de soupçonner
qu’elle faisait encore de grosses suppositions.


— Hé, Ryan, dit-elle quand une nouvelle idée lui
vint en tête, peux-tu relancer la dernière demande mais sans le filtre de
l’hôtel ?


— Je le fais maintenant, dit-il.


— Ça donne quoi ? demanda-t-elle anxieusement.


— Il y a quelques résultats, répondit-il. Je les
parcours maintenant. OK, il y a eu six meurtres non résolus d’hommes
célibataires ou mariés sans armes à feu dans le comté de Clark au cours des
trois dernières années.


— Combien de ces meurtres ont eu lieu dans une
maison ou un appartement ?


— Deux, dit-il quelques secondes plus tard.


— Peux-tu les décrire ?


— OK, dit-il. Le premier a eu lieu l’année dernière
dans un immeuble d’appartements. Un jeune homme a été poignardé. Personne n’a
jamais été condamné mais, pendant l’enquête, au moins quatre personnes ont été
arrêtées.


— Comment est-ce arrivé ?


— On dirait que l’immeuble était abandonné. C’était
un repaire notoire de drogués. Le gars qui a été poignardé était un drogué,
comme tous les suspects.


Jessie secoua la tête. Ça ne correspondait pas.


— Et l’autre meurtre ?


— C’était quatre mois auparavant, dit Ryan. Un seul
homme, trente ans ; tué dans sa propre maison à Henderson, banlieue de
Vegas. Il a été battu à mort.


— Holà !


— Oui. Les photos sont assez violentes. On l’a
trouvé … Jessie, on l’a trouvé complètement nu dans sa propre machine à
laver. On pense qu’il a été battu avec une batte de base-ball, mais on n’a
jamais retrouvé la batte. Les policiers ont cherché des empreintes digitales dans
toute la maison, mais ils n’en ont jamais trouvé qui corresponde à un suspect
crédible. De plus, la maison entière avait été nettoyée et le corps du gars
avait été frotté avec du désinfectant.


— Cela ressemble à notre fille, dit Jessie, un peu
gênée par l’excitation qu’elle entendait dans sa propre voix.


— À coup sûr, convint Ryan avec autant
d’enthousiasme qu’elle mais sans culpabilité.


— Combien de temps avons-nous avant de devoir
briefer ces mecs du FBI ? demanda-t-elle.


— Environ dix minutes. Pourquoi ?


— Parce que nous avons besoin que Decker les fasse
attendre. Tu penses qu’il le ferait ?


— Ça dépend, répondit-il. Quelle raison puis-je lui
donner ?


— Dis-lui que j’ai une idée.











CHAPITRE VINGT-QUATRE


 


 


Les agents du FBI étaient en colère.


Jessie le vit avant même qu’ils n’aient dit un seul mot.
L’un d’eux, un grand Afro-américain musclé vêtu d’un costume parfaitement
taillé, faisait les cent pas dans la salle de conférence à miroirs. L’autre, un
blanc trapu au torse puissant avec les cheveux coupés en brosse de manière peu
flatteuse, restait assis complètement immobile, visiblement furieux.


Jessie ne pouvait pas leur en vouloir. La réunion aurait
dû avoir lieu à 11 h 30, mais Jessie n’était arrivée au poste que quinze
minutes après ça. Entre temps, Decker avait dit aux deux agents qu’elle était
dans les embouteillages (ce qui était vrai en grande partie) et qu’elle ne
serait de retour qu’à midi (ce qui n’était pas vrai du tout).


Quand Decker entra avec Jessie et Ryan, les agents
semblaient prêts à sortir leurs armes.


— Je suis vraiment désolée, dit-elle en
faisant la cruche avant qu’ils n’aient pu dire un seul mot. J’ai suivi une
piste à Redlands et elle n’a mené à rien du tout. En plus, pendant le trajet de
retour, la circulation a été cauchemardesque. Je suis sûr que vous comprendrez.
Ça a dû être dur de venir tout droit de Vegas. Il faut combien, quatre
heures ?


— Cinq, en fait, dit l’agent qui faisait les cent
pas, mais nous sommes partis en avance parce que nous avions une réunion de
prévue et que nous essayons de respecter les autres.


— Je comprends tout à fait votre critique,
convint-elle. Je vous jure que c’est la dernière fois. Je m’appelle Jessie
Hunt, au fait. Voici l’inspecteur Ryan Hernandez. Je comprends que vous avez
déjà rencontré le capitaine Decker.


L’agent qui avait fait les cent pas la regarda fixement
pendant un moment, puis sembla décider qu’il l’avait assez réprimandée pour le
moment.


— Je suis l’Agent Spécial Moseley, dit-il avant de
désigner l’agent furieux d’un hochement de tête. Voici l’Agent Spécial Peretti.
On commence ?


— Absolument, dit Ryan.


Il s’assit et posa un dossier en papier kraft et un
ordinateur portable sur la table. Tous les autres s’assirent aussi, se joignant
à Peretti, encore furieux et encore muet.


— Votre capitaine nous a dit que vous aviez
peut-être de nouvelles informations sur un suspect potentiel, dit Mosely. Cette
nouvelle m’a étonné. Selon les dernières nouvelles d’hier, il n’y avait pas de
suspect potentiel.


— Vous savez comment c’est, dit gaiement Jessie.
Parfois, une bonne nuit de sommeil change tout, n’est-ce pas ?


Aucun agent ne parla et Decker avertit Jessie d’un regard
noir. Du coin de l’œil, elle vit que Ryan essayait de ne pas sourire.


— Je continue ? demanda-t-elle.


— Qui est-ce ? cracha presque Peretti.


— Pardon ?


— Vous nous avez fait perdre assez de temps,
grogna-t-il. Vous dites que vous avez un suspect potentiel. Qui est-ce ?


Jessie soupira profondément et lui fit un sourire désolé.


— En fait, je ne le sais pas encore, mais nous
cherchons.


— Je ne comprends pas, dit Mosely. Avez-vous ou
n’avez-vous pas de suspect potentiel ?


— Nous en avons un, lui assura-t-elle, mais nous ne
savons pas qui elle est.


Peretti se tourna vers Mosely un air écœuré au visage.


— Je n’arrive pas à croire que nous avons fait tout
ce chemin jusqu’à cette ville hyper-polluée pour supporter toutes ces
conneries.


— En fait, suggéra Jessie, la pollution était bien
pire dans les années 1970. La situation s’est vraiment améliorée, même si les
étés peuvent être désastreux.


— Mme Hunt, dit lentement le capitaine Decker, il
serait peut-être temps de présenter votre scénario aux agents. Cela pourrait
aider à faire avancer la situation et les gens à ne pas avoir d’infarctus.


Jessie lui fit un sourire adorable.


— Bien sûr, capitaine.


Elle se tourna vers les agents.


— Je m’excuse à nouveau, messieurs. Si vous voulez
bien m’accorder deux minutes de votre attention, je vais vous présenter ce que
nous avons. Est-ce que cela vous va ?


— Nous sommes tout oreilles, dit Mosely.


Jessie admira sa retenue, vu la provocation dont elle
avait intentionnellement fait preuve.


— OK, on commence, dit-elle en saisissant le dossier
en papier kraft et en sortant quatre feuilles de papier. Voici nos quatre
victimes jusque-là.


— Quatre ? interrompit Peretti. Je pensais que
nous n’en avions que trois, les deux dans cette ville et une autre à Vegas.
Est-ce qu’il y a eu un autre meurtre hier soir ?


— Agent Peretti, dit Jessie, si vous voulez bien me
laisser poursuivre, je promets que j’éclaircirai tout en temps et en heure.


Il la regarda en fronçant les sourcils mais ne dit rien
de plus. Elle continua.


— Sachez qu’il y a eu deux meurtres à Los Angeles.
Nous savons qu’il y en a eu un troisième à Las Vegas, celui du D. Harvey
Kostner. Cependant, nous pensons que notre suspect a commis un quatrième
meurtre, son premier, à Las Vegas il y a quatre mois. Cette victime se nommait
Daniel Beane.


— Son nom ne me dit rien, dit Mosely.


— C’est normal, lui assura Jessie, car il ne
correspondait pas au profil originel. Beane était un banquier de trente ans qui
travaillait dans le centre-ville de Las Vegas mais habitait à Henderson dans
une maison individuelle. Il était célibataire et, mis à part une arrestation
pour ébriété et tapage à l’université, il a un casier judiciaire vierge.


— Cependant, poursuivit Ryan, il avait quand même
l’habitude de fréquenter les bars et les casinos du quartier de Fremont Street,
zone que vous connaissez forcément mieux que nous, messieurs. De plus, ses
registres bancaires personnels montrent aussi des retraits fréquents de trois à
cinq cents dollars à des distributeurs d’argent liquide de beaucoup de ces
hôtels. On pourrait penser que c’était pour jouer de l’argent mais, dans
presque chaque affaire, après avoir retiré l’argent, il n’a plus effectué de
transactions numériques cette nuit-là.


— Donc, vous dites qu’il a pris l’argent pour payer
des putes et quitté les hôtels avec elles juste après avoir retiré le
liquide ? dit impatiemment Peretti.


— C’est ça, dit Jessie. Cela semble être exactement
ce qu’il a fait la nuit du huit novembre. Malheureusement, son rendez-vous de
cette nuit s’est mal déroulé pour lui. On a trouvé son corps dans sa maison le
mardi suivant, nu et battu si violemment que son visage n’était pas
identifiable.


— Avait-il été drogué ? demanda Mosely.


— Non, dit Jessie.


— Il n’avait pas été drogué, il n’était pas allé à
l’hôtel … Qu’est-ce qui vous fait penser que c’est le même assassin ?
demanda-t-il, plus par curiosité que par défi.


— D’abord, ça a été une simple intuition. J’ai
soupçonné que ça pourrait être le premier meurtre de Lexi. Je pense qu’elle ne l’avait
pas prévu et qu’elle a par conséquent fait preuve de négligence. Pourtant, ce
meurtre a des ressemblances avec les autres : on a retrouvé la victime
nue, la scène du crime a été nettoyée et le corps de la victime aussi pour
effacer toutes les preuves biologiques.


— Pourquoi pensez-vous que ce meurtre n’a pas été
prévu ? demanda Peretti, moins irrité qu’avant.


— La police de Las Vegas a trouvé des égratignures
et des empreintes dans les colonnes de lit. Dans les égratignures, son équipe
de techniciens a découvert des matériaux qui peuvent faire penser à des
menottes, des draps de lit, des foulards et d’autres objets que l’on aurait pu
utiliser pour attacher quelqu’un.


Peretti posa la question évidente.


— Vous pensez qu’ils se sont amusés, que c’est devenu
un peu trop rude et qu’elle le lui a fait payer ?


— Quelque chose comme ça, confirma Jessie.


— J’ai l’impression que vous retenez quelque chose,
Mme Hunt, dit Mosely. Y a-t-il autre chose ?


— Oui, dit-elle. Nous avons consulté les appels que
Beane a passés au cours des vingt-quatre heures précédant sa mort et nous les
avons comparés à l’historique des appels du D. Kostner le dernier jour de sa
vie. Il n’y avait pas de numéros semblables, mais les deux victimes ont reçu
des appels de téléphones jetables pendant cette fenêtre temporelle. Chacun de
ces téléphones a été acheté avec du liquide, ce qui n’a rien de surprenant,
mais, grâce aux numéros, nous avons réussi à trouver où chaque téléphone a été
acheté. Il s’avère qu’ils viennent du même commerce de proximité.


— Avez-vous pu obtenir les vidéos de
surveillance ? demanda Peretti, qui commençait à avoir l’air passionné.


Ryan ouvrit l’ordinateur portable, tourna l’écran vers les
agents et appuya sur « Play ». Ils regardèrent tous une vidéo floue
où l’on voyait une femme aux longs cheveux blonds qui achetait un téléphone,
une poche de chips et un soda. Alors, Ryan passa à une autre vidéo. Dans
celle-là, une femme portant ce qui était visiblement prévu pour être un
déguisement, c’est-à-dire un gros manteau, une casquette de base-ball et des
lunettes de soleil, ses cheveux blonds attachés pour former un chignon,
achetait seulement un téléphone jetable et sortait. Alors qu’ils regardaient la
vidéo, Jessie sentit son téléphone portable, qu’elle avait mis sur mode
silencieux, vibrer dans sa poche.


— Avant que vous ne posiez la question, dit Ryan,
sachez que nos techniciens ont utilisé un logiciel de reconnaissance faciale et
déduit que c’était la même femme dans les deux vidéos.


— Y a-t-il une vidéo extérieure qui la montre en
train de monter dans une voiture ? demanda Mosely.


— Non, admit Jessie. Elle a quitté le magasin à pied
dans les deux cas. Là-bas, les caméras sont trop distantes les unes des autres
pour qu’on puisse la suivre après ça. Cependant, nous avons quand même remarqué
autre chose.


Elle appuya à nouveau sur « Play ». La vidéo
montrait visiblement la première fois où la femme était allée au magasin, quand
elle avait eu les cheveux détachés, mais avant qu’elle n’achète le téléphone.
Elle avait parcouru le magasin, regardé les en-cas et fini par prendre les
chips qu’ils avaient vues dans ses mains dans la vidéo précédente. Alors, elle
avait ouvert la porte de l’armoire réfrigérée à sodas.


— Pouvons-nous obtenir les empreintes digitales
présentes sur cette poignée ? demanda Peretti.


— Je crains que non, répondit Jessie. Des centaines
de gens touchent cette porte toutes les semaines. De plus, selon le directeur,
ils essuient ces poignées de porte tous les soirs et cette vidéo remonte à
plusieurs mois. Cependant, ils n’essuient pas tout.


Alors que Jessie prononçait ces mots, Lexi jeta un coup
d’œil à un présentoir à lunettes de soleil près de l’armoire réfrigérée à
sodas. Elle le fit tourner jusqu’au moment où elle vit une paire de lunettes
dorées en forme d’étoiles en haut du présentoir. Elle tendit la main vers le
haut pour les attraper, se les mit et se contempla dans le minuscule miroir.
Apparemment insatisfaite, elle remit les lunettes à leur place en les prenant
par les verres.


— Elle a déposé ses empreintes digitales partout
dessus, dit doucement Mosely.


— Oui, convint Jessie.


— Y a-t-il une chance pour que ces lunettes soient
encore là ? demanda-t-il sur un ton optimiste mais prudent.


— Elles y étaient, dit Jessie, jusqu’au moment où
une équipe de techniciens de la police de Las Vegas est allée les chercher ce
matin pour les faire analyser à notre demande. Ils sont en train de travailler
là-dessus et j’imagine que nous pourrons vous fournir une identité définitive
très bientôt, messieurs.


— Ont-ils donné une heure ? demanda Peretti.


— Je leur ai demandé d’appeler dès qu’ils auraient
quelque chose, dit-elle en repoussant sa chaise et en se relevant. Je crains
que ce soit tout ce que nous avons pour l’instant, messieurs. Entre temps, un
très grand choix de viennoiseries vous attend dans la cuisine, si vous êtes
intéressés.


— Je mangerais bien un scone, dit Peretti, qui était
soudain presque aimable.


— Je croyais que tu évitais le gluten, maintenant,
protesta Mosely.


— Seulement à Vegas. En déplacement, cette règle est
moins contraignante.


— Est-ce que ton épouse est au courant ?
demanda Mosely.


— Nous allons vous laisser discuter de ce point
crucial en privé, messieurs, dit Jessie avec un grand sourire. Cela dit, nous
devrons nous retrouver quand l’équipe de techniciens de Vegas appellera. Ça
vous va ?


Les agents hochèrent la tête et se dirigèrent vers la
cuisine.


— Bon travail, dit Decker en repartant vers son
bureau. Tenez-moi au courant.


— Oui, monsieur, dit Jessie.


Ryan commença à suivre Decker mais Jessie secoua la tête
de manière presque imperceptible et il resta avec elle.


— Qu’y a-t-il ?


— J’ai reçu un appel pendant que nous discutions,
dit-elle. Je pense que nous devrions l’écouter en privé.











CHAPITRE VINGT-CINQ


 


 


Jessie n’avait pas menti, ou du moins en théorie.


Quand elle avait dit que les techniciens de la police de
Las Vegas travaillaient dur, elle avait dit la vérité. De plus, elle leur avait
bien demandé d’appeler quand ils auraient quelque chose. C’est juste qu’elle
leur avait demandé d’appeler Camille Guadino, la jeune technicienne criminelle,
au lieu de l’appeler directement, elle. Ensuite, Guadino lui communiquerait les
détails.


Donc, officiellement au moins, la police de Las Vegas
n’avait pas encore appelé Jessie et, par conséquent, Jessie n’avait aucune
obligation de communiquer quoi que ce soit aux agents du FBI pour l’instant.
C’était vraiment tiré par les cheveux, mais c’était au moins défendable sur un
plan théorique.


Jessie et Ryan n’osèrent écouter le message que quand ils
furent seuls dans la section d’observation d’une salle d’interrogatoire déserte
pour l’instant. Guadino leur donnait le nom de la personne dont les empreintes
digitales étaient sur les verres de lunettes de soleil en question. Jessie le
nota et, aussi nonchalamment que possible, ils retournèrent dans leurs bureaux,
où ils saisirent le nom obtenu dans la base de données. Jessie essaya de garder
une expression neutre quand l’écran afficha les informations.


Ce qu’elle y vit la ravit et l’horrifia en même temps.
Les empreintes digitales appartenaient à Alexis Cutter, une jeune fille de
dix-huit ans de Las Vegas qui était portée disparue depuis un an, date à
laquelle elle avait fui le domicile familial suite à un incident avec son
beau-père.


— Alexis, entendit-elle Ryan marmonner avant de se
tourner vers elle. Lexi.


Jessie hocha la tête et se retourna vers l’écran, sur
lequel la photo d’identité d’une lycéenne la regardait fixement. C’était la même
fille que sur la vidéo de l’hôtel. Elle n’était pas aussi maquillée dans la
photo d’identité, mais elle avait les mêmes cheveux longs blonds, des traits
parfaitement ciselés et des yeux bleu ciel stupéfiants qui semblaient percer
l’âme de la personne qu’elle regardait.


Jessie consulta ses antécédents en lisant vite tout en
levant les yeux de temps à autre pour s’assurer que les agents Mosely et
Peretti ne soient pas aux alentours.


Alexis Cutter, ou « Alex » comme elle préférait
qu’on l’appelle selon ce que ses amis avaient dit à la police, était la fille
unique de Marlene Thomason, qui avait divorcé de son père quand Alex avait
quatre ans. Alex avait vécu avec sa mère jusqu’à ce qu’elle épouse Steve
Kupisch, un électricien de trente-quatre ans marié deux fois qui avait fait de
la prison pour délit d’atteinte sexuelle sur mineurs quand il avait eu entre
vingt et trente ans.


Peu après le mariage de sa mère, les résultats scolaires
d’Alex étaient tombés au plus bas. Elle avait quitté l’équipe de volley-ball,
arrêté les compétitions de mathématiques et elle avait été punie à plusieurs
reprises pour ses retards et ses absences. Alors, une nuit où elle avait eu
dix-sept ans et où sa mère avait fait un service de nuit dans un restaurant,
une ambulance avait été appelée à la maison.


Steve avait été poignardé et Alex était introuvable. Ses
empreintes digitales étaient sur le couteau. Les amis de Steve, qu’il avait
invités chez lui cette nuit-là, déclaraient tous qu’Alex l’avait attaqué sans
provocation, comme animée par une folie provoquée par la drogue.


Même sans connaître les antécédents de Kupisch, Jessie
aurait été sceptique. Même si tous les amis de Steve avaient déclaré qu’il
n’était pas responsable et qu’Alex l’avait attaqué sans raison, tous les hommes
avaient été extrêmement ivres et les détails de leurs dépositions avaient
comporté d’énormes différences.


De plus, Steve n’avait pas eu de blessures défensives, ce
qui suggérait qu’il était l’agresseur. La porte de la chambre d’Alex avait été
défoncée et sa chambre était éclaboussée de sang, ce qui indiquait que
l’altercation s’y était déroulée, malgré toutes les déclarations contraires. De
plus, la chienne d’Alexis, Lola, avait été retrouvée morte, le cou brisé.
Kupisch avait dit qu’elle l’avait attaqué sans raison et qu’il avait dû la tuer
pour se défendre. Cette déclaration-là paraissait tout aussi douteuse.


Pourtant, en fin de compte, il n’y avait pas eu assez de
preuves pour inculper qui que ce soit et la disparition d’Alex avait empêché de
confirmer ou de réfuter la déclaration de Steve. L’affaire avait traîné. Huit
mois plus tard, quelques semaines après que Marlene avait divorcé de Steve,
Kupisch avait été arrêté pour avoir sexuellement agressé une fille mineure dans
un jardin public. Il était actuellement en prison, en attente de son procès.


Quant à Alex, on avait perdu sa trace cette nuit-là. Elle
ne semblait pas être allée à l’hôpital. Elle n’avait jamais demandé d’aide à
ses amis. Elle n’avait jamais effectué d’achat avec la carte de crédit que sa
mère lui avait donnée. C’était comme si elle avait tout simplement disparu de
la surface du globe.


Jessie essaya d’imaginer à quoi la vie avait dû
ressembler pour Alexis Cutter, quel enfer elle avait dû connaître pendant les
deux années avant qu’elle ait finalement décidé de se défendre. Combien de fois
son beau-père avait-il pu abuser d’elle ? Était-il vraiment possible que
sa mère n’ait pas connu la vérité, même quand l’élève-athlète prometteuse
s’était presque transformée en délinquante juvénile du jour au lendemain ?
Quelle sensation de trahison Alex avait-elle pu ressentir ? Quelle
colère ?


Jessie imagina que la jeune fille s’était adressée à
l’une des rares industries où elle pouvait se faire de l’argent sans être
obligée de signer des papiers compromettants : le commerce du sexe. Avec
sa beauté à couper le souffle et son corps juvénile, elle aurait probablement
éveillé l’intérêt de tous ceux qui cherchaient cette sorte de chose. Cependant,
même si elle avait pu un peu trier ses clients, elle n’avait pas pu prédire
comment ils se comporteraient dans le privé. Elle avait sûrement dû supporter des
humiliations indicibles pour survivre.


Et puis, un beau soir de novembre, elle avait dû
atteindre la limite de ce qu’elle pouvait supporter. Peut-être Daniel Beane l’avait-il
forcée à faire la même chose que son beau-père. Peut-être l’avait-il forcée à
faire une chose qu’elle avait déjà faite cent fois. Peut-être avait-il menacé
de la tuer. Quoi qu’il ait fait, elle n’avait visiblement plus pu le supporter.
Les restes spongieux du visage massacré de Daniel Beane l’avaient prouvé.


Qu’avait-elle pu ressentir quand, après tant d’années
sans pouvoir, elle avait finalement pris le contrôle ? Elle avait dû
adorer pouvoir se venger d’un homme qui l’avait traitée comme un objet. C’était
presque certainement une sensation qu’elle avait voulu recréer.


Et puis, comme son travail la plaçait à chaque fois dans
une position où elle devait satisfaire les désirs les plus bas d’hommes qui
n’avaient aucun respect pour elle, elle avait dû avoir constamment envie de se
venger et avait dû finalement décider de se faire plaisir une fois de plus avec
le D. Harvey Kostner.


Seulement, cette fois-là, elle avait été préparée. Cette
fois-là, elle avait tout prévu. Avait-elle obtenu le sédatif auprès de Kostner,
docteur à la réputation d’ivrogne et accusé d’avoir vendu des ordonnances sans,
pourtant, jamais avoir été officiellement accusé ? Cela semblait
plausible.


Ensuite, quand son plan avait fonctionné avec lui, il
avait été logique qu’elle quitte la ville, car il avait tout simplement été
trop risqué de rester dans une ville où elle aurait pu rencontrer une personne
qu’elle connaissait. Tout le monde supposait qu’Alexis Cutter était morte. Si
les gens apprenaient qu’il en était autrement, ils pourraient se mettre à poser
des questions. Or, l’obsession naissante d’Alexis Cutter ne pouvait être
satisfaite que si l’on ne se posait jamais de questions sur elle.


Donc, elle avait dû fuir à Los Angeles, où elle avait
fait profil bas pendant plusieurs mois, observé comment fonctionnait le marché
du sexe dans cette ville et comment elle pourrait s’y intégrer sans faire de
vagues. Apparemment, elle avait considéré que le centre-ville satisferait ses
besoins de manière optimale.


Donc, très récemment, quand elle avait été nouvelle pour
les barmans locaux, elle avait dû commencer à travailler dans les hôtels de
luxe locaux et, après une période pendant laquelle elle avait réussi à se
retenir d’assouvir sa soif de vengeance, elle avait repris là où elle s’était
arrêtée à Las Vegas.


Elle punissait les sortes d’hommes qui lui avaient fait
du mal et qui avaient abusé d’elle. Il s’agissait toujours d’hommes puissants
qui ne se souciaient pas des gens qu’ils utilisaient : un banquier
mielleux, un docteur véreux, un politicien corrompu, un agent lubrique, tous
des clients, tous des agresseurs potentiels.


Bien sûr, il y avait une victime supposée qui ne
correspondait pas au profil : le développeur informatique de Redlands. Il
n’était rien de tout ça, ou du moins pas ouvertement. Jessie commença à se
demander quel lien il pourrait avoir avec cette affaire. Alors, elle eut une
autre idée.


— Elle n’arrêtera pas, dit-elle, plus à elle-même
qu’à Ryan.


— Quoi ? demanda-t-il.


— Alexis est une planificatrice mais, hier soir,
elle a montré beaucoup moins de professionnalisme que lors de son premier
meurtre à Los Angeles. Contrairement à ce qu’elle avait fait avec Gordon
Maines, elle a assassiné l’agent dans l’hôtel où elle l’avait rencontré. Je
pense qu’elle est en train de perdre sa capacité à être méthodique et patiente.
Elle commence à se lasser du plaisir qu’elle ressent quand elle tue parce que
ce ne sera jamais assez. Tant que le souvenir de son beau-père la hantera
encore, elle ne pourra jamais s’arrêter. Chaque nouveau meurtre est une
opportunité de le punir indirectement, de le faire souffrir par l’intermédiaire
du tourment subi par la victime.


— OK, dit Ryan. Donc, qu’est- ce que cela
signifie ? Qu’elle s’attaquera à son beau-père la prochaine fois ? Tu
penses qu’elle est repartie à Vegas ?


— Elle ne peut pas. Il est en prison, où il attend
son procès. Je peux te garantir qu’elle le sait. Autrement, je suis sûre
qu’elle l’aurait déjà tué à l’heure qu’il est. Elle doit être furieuse qu’il
soit hors d’atteinte. Je pense que c’est pour cela qu’elle tue de plus en plus.
Elle déverse sa furie sur ces autres hommes. Or, elle pourra en étrangler
autant qu’elle voudra, cela ne remplira jamais le vide qui la hante. Elle ne
s’arrêtera que le jour où on l’attrapera ou quand quelqu’un la tuera. Et puis,
je crains aussi autre chose.


— Tu trouves que ce n’est pas assez ? dit Ryan.
Que pourrait-il y avoir d’autre ?


— Ce que je crains, c’est que, déboussolée comme
elle l’est, elle n’essaiera plus de tuer un salaud. Si ça se trouve, elle s’en
prendra au premier homme qu’elle croisera, aussi innocent soit-il.











CHAPITRE VINGT-SIX


 


 


Alex adorait Hollywood.


Le glamour vintage de cette ville lui plaisait, même s’il
était parfois difficile à percevoir ces jours-ci avec tous ses multiplexes et
ses centres commerciaux.


Elle adorait demander à ses rendez-vous de l’emmener à
des endroits comme le Musso & Frank Grill, le grill vieux d’un siècle où
les serveurs travaillaient encore en smoking, ou au Magic Castle, cet
établissement légèrement kitsch mais quand même captivant de Hollywood Hills
qui n’admettait (par une porte cachée) comme membres de son club que les
magiciens professionnels et leurs invités. Alex adorait tout ça, surtout ce qui
lui rappelait les films en noir et blanc classiques. C’était infiniment mieux
que l’éclairage au néon qui régnait constamment à Las Vegas.


C’était pour cela qu’elle adorait l’idée que le prochain
Jugement Dernier, qui devait être son dernier à Los Angeles, ait lieu ici, à
l’Hôtel Roosevelt. Il n’était qu’à douze kilomètres du centre-ville, mais à un
univers des tours lisses et modernes qui parsemaient l’horizon.


Selon la légende, le fantôme de Montgomery Clift hantait
une chambre du neuvième étage. Alex fut tentée de demander à sa prochaine
victime de réserver cette chambre-là, mais il était presque inévitable qu’elle
soit déjà réservée. De plus, cette sorte de demande attirait l’attention et des
gens comme les commis à la réception s’en souvenaient. C’était
contre-productif.


Elle s’assit au bar du Teddy et, comme à son habitude,
elle se regarda rapidement dans le miroir le plus proche. Tout était en place.
Non seulement sa robe de cocktail bleue avait la couleur de ses yeux, mais elle
allait très bien avec ses cheveux roux tombants. Son foulard en soie couleur
crème lui couvrait les épaules, la protégeant contre l’air étonnamment frais.
Elle s’installa. Il était 21 h 06, l’heure idéale pour se mettre en chasse. Sa
proie arriverait bientôt.


 


*


 


Jessie commençait à douter d’elle-même.


Ils travaillaient sur cette hypothèse depuis des heures.
Il était plus de vingt-et-une heures et ils n’avaient rien trouvé aux immeubles
d’appartements ou aux hôtels qu’ils avaient inspectés.


Elle avait été sûre qu’Alex s’était installée dans un
établissement bon marché du centre-ville pour pouvoir rejoindre à pied la
plupart des hôtels qu’elle fréquentait. Cependant, il fallait aussi que ces
établissements acceptent du liquide et ne demandent pas de carte d’identité,
caractéristiques prioritaires pour une femme qui essayait de rester
indétectable.


Malheureusement, au bout d’une heure d’appels, il devint
clair qu’aucun des directeurs de ces établissements n’accepterait de
reconnaître qu’il fonctionnait de cette manière. Il fallait que l’établissement
en question soit géré par une seule personne. Donc, Ryan, Jessie et quatre
agents de police en uniforme parcouraient le quartier et inspectaient tous les
logements louches des environs plus ou moins proches des hôtels où Alex était
déjà allée.


Suite à quelques incitations de Ryan, Jessie avait même
accepté à contrecœur de révéler l’identité d’Alex aux agents Mosely et Peretti
pour qu’ils puissent mobiliser les ressources du FBI. Jessie craignait qu’ils
fassent une gaffe et laissent s’échapper Alex, mais elle avait quand même
compris qu’ils avaient besoin de toute l’aide qu’ils pourraient obtenir.
Pourtant, elle avait dit aux agents de police en uniforme que, s’ils
découvraient quelque chose de louche, ils devraient les contacter, elle ou
Ryan, par un canal privé.


Vers 21 h 15, juste au moment où Jessie avait senti une
ampoule apparaître sur son petit orteil, ils avaient reçu un appel. L’agent
Beatty, qui interrompait provisoirement son travail de protection d’un
immeuble, était au Central Arms, un hôtel à la semaine juste en face de Pershing
Square, à seulement quelques pâtés de maison du Biltmore Hotel où Alex avait
retrouvé Gordon Maines. Selon lui, le gérant de nuit répondait aux questions de
façon « très évasive ».


— On y sera dans deux minutes, dit Ryan.


En fait, il leur en fallut plutôt six parce que Jessie
boitait lentement à cause de ses pieds gonflés par la fatigue. Quand ils
arrivèrent au Central Arms, bâtiment étroit et miteux coincé entre un entrepôt
et un surplus de l’armée, Jessie sentit une lueur d’espoir. C’était exactement
la sorte d’endroit facile à rater et peu attirant qui pourrait plaire à une
personne en recherche d’anonymat.


Ils entrèrent. L’agent Beatty était assis, épuisé, sur un
banc en bois en face du vestibule à l’épreuve des balles où le directeur se
tenait d’un air de défi. C’était un homme basané d’appartenance ethnique
indéterminée. Il avait près de quarante ans, une chevelure poivre et sel
abondante et désordonnée et une barbe tout aussi négligée. On aurait dit qu’il
se préparait à une confrontation.


— Que se passe-t-il, Beatty ? demanda Ryan à
l’agent de police.


— Au début, il parlait volontiers, « Comment
puis-je vous aider, monsieur l’agent de police ? ». Alors, je lui ai
montré la photo de la fille et il s’est arrêté de parler. Il n’a pas nié
catégoriquement qu’il l’avait vue mais, soudain, sa mémoire est toute floue. Il
ne veut pas que je regarde le registre de son hôtel. Il ne veut pas me montrer
les reçus. Rien. Tous les autres directeurs ont été difficiles, mais c’est le
premier à se comporter comme ça.


— OK, bon travail, dit Ryan. Viens avec nous au cas
où il nous raconterait autre chose que ce qu’il t’a dit.


Ils approchèrent tous du directeur. Jessie remarqua qu’il
posait les mains sur le comptoir et appuyait fort. Il avait le visage figé et
insolent.


— C’est du harcèlement policier ! cria-t-il
avec un accent lourd mais compréhensible avant qu’on lui ait dit le moindre
mot. Je vous ferai un procès !


Ryan regarda Jessie.


— Qui commence ? demanda-t-il.


Jessie se retourna vers l’homme. Même si elle ne
connaissait pas ses antécédents, elle sentait que la meilleure approche serait
de l’inviter à abandonner son attitude défensive et bien-pensante. Il allait
falloir qu’elle le force à sentir qu’il avait violé son propre code moral.


— Je commence, marmonna-t-elle. Quand il sera dédaigneux
et condescendant, prenez le relais et faites-lui honte.


— Ça va être amusant, dit Ryan, sincèrement
enthousiasmé par cette perspective.


— Tu as une drôle de façon de t’amuser, Hernandez,
dit-elle.


— Et toi, tu es la toute première personne qui me le
dit, répondit-il de façon sarcastique. On y va ? Le temps presse.


Il avait raison. Si la théorie de Jessie était correcte,
Alex pourrait très bien frapper à nouveau ce soir. Or, ils étaient juste au
milieu du créneau horaire où elle semblait attirer ses cibles. Jessie se tourna
vers le directeur et lui fit son plus beau sourire.


— Bonsoir, monsieur, dit-elle comme s’il ne venait
pas de les menacer de porter plainte. Je suis Jessie Hunt de la Police de Los
Angeles. Comment vous appelez-vous ?


— Omar, dit-il comme si c’était une insulte.


— Je suis contente de vous rencontrer, Omar.
J’espère que vous passez une bonne soirée.


— Pas avec lui, dit-il en désignant l’agent Beatty.


— Bon, tous les gens ne peuvent pas être amis, je
suppose, mais nous allons peut-être trouver un terrain d’entente. On me dit que
l’agent Beatty vous a déjà montré la photo d’une jeune femme. Est-ce
vrai ?


— Je lui ai déjà dit que je ne me souvenais pas
l’avoir déjà vue. Je vois beaucoup de gens tous les jours.


— Je comprends ça. Vous devez avoir beaucoup à
faire, Omar, mais vous vous souviendriez forcément de cette femme si elle
séjournait dans votre hôtel, surtout si elle y logeait depuis plus d’une nuit
ou deux. Si vous faites bien votre travail, vous devez vous en souvenir,
n’est-ce pas ?


— Que voulez-vous que je dise ? répondit Omar
en haussant les épaules. Je vieillis. Ma mémoire n’est plus ce qu’elle était.


— Bien sûr, dit Jessie en s’approchant et en posant
les coudes sur le comptoir. Je comprends. C’est la même chose chez moi. Cependant,
vous avez vu la photo de cette fille. Ce n’est pas une touriste ordinaire. Elle
est belle. Aucun homme sain et viril n’oublierait une femme de cette apparence,
et vous, vous dites que vous ne vous souvenez pas d’elle ?


— Est-ce que vous m’insultez ? demanda-t-il
d’une voix qui n’était pas encore un cri mais qui s’en approchait.


— Jamais je ne ferais une chose pareille, Omar,
dit-elle d’un air scandalisé. J’ai juste du mal à croire qu’un homme de votre
âge oublierait une femme de cette apparence. Ou alors, c’est peut-être que
vous … n’aimez pas les belles femmes.


Elle laissa la suggestion faire son chemin, certaine
qu’il allait en déduire ce qu’elle voulait.


— Là, vous m’insultez vraiment, accusa-t-il d’une
voix qui résonna dans tout le hall. Vous arrivez ici et vous me dites que je
n’aime pas les femmes. Vous dites que je suis gay !


— Je n’oserais jamais, Omar … commença-t-elle
avant qu’il ne l’interrompe.


— Ne me parlez pas. Vous êtes répugnante. Vous êtes
comme un chien galeux !


Jessie ne répondit pas mais se mit la main à la poitrine
comme si elle avait été touchée au vif. Ryan avança et invita Jessie à
s’écarter de façon théâtrale.


— Qu’avez-vous dit ? grognait-il.


— Vous l’avez entendue, répliqua Omar en criant,
bien que moins bruyamment qu’avant. Elle m’a dit que je n’étais pas un homme.
C’est une honte.


— Vous venez d’insulter une femme, Omar, dit-il
bruyamment et d’un air agressif. Seulement, ce n’est pas une simple
femme ; c’est un policier, et en plus, c’est ma fiancée ! Alors
qu’elle vous posait simplement des questions, vous l’avez traitée de chien.
Maintenant, la photo, je m’en fous. Je vais traiter cette affaire d’homme à
homme. Agent Beatty, emmenez Mme Hunt à l’extérieur. Ne revenez pas à
l’intérieur, quoi que vous entendiez. Vu ?


— Oui, monsieur, dit vivement Beatty en assumant son
rôle dans le plan.


En quelques secondes, le visage d’Omar était passé du
défi à la terreur.


— Attendez, dit-il. Je ne savais pas qu’elle était
votre fiancée. Comment aurais-je pu le savoir ?


Ryan continua de parler à Beatty en faisant semblant de
ne pas avoir entendu ce qu’avait dit Omar.


— Appellez une ambulance dans cinq minutes, mais pas
avant, compris ?


— Oui, monsieur ! dit Beatty, qui semblait
quasiment prêt à saluer son supérieur. Veuillez me suivre, Mme Hunt.


Jessie avança vers lui en tentant d’avoir l’air aussi
découragée que possible. Elle alla jusqu’à s’essuyer une larme invisible avec
sa manche.


— Attendez, ce n’est pas nécessaire, supplia Omar
derrière elle. Je me souviens d’elle. Je m’en souviens. Je peux vous monter sa
chambre.


— J’en ai plus rien à foutre d’elle, maintenant,
grogna Ryan. Sortez de derrière cette vitre ou je vous en sors moi-même.


— Attendez, hurla Omar, maintenant en pleine
supplication, laissez-moi vous emmener dans sa chambre. Je vous y emmène
maintenant.


Quand Jessie se retourna, elle vit Ryan faire baisser les
yeux à Omar.


— Maintenant, dit-il tranquillement à l’homme.


Omar chercha ses clés et ouvrit la porte qui menait au
vestibule.


— Par ici, dit-il en partant hâtivement devant eux.
Je suis désolé. Je fais juste mon possible pour protéger mes clients et leur
intimité. Je ne voulais de mal à personne.


— Omar, dit Ryan en clignant de l’œil à Jessie quand
il fut sûr que le directeur regardait ailleurs, fermez-la.


Omar ne dit plus un mot.











CHAPITRE VINGT-SEPT


 


 


Alex comprit que cet homme était le bon dès qu’il entra
dans le bar.


Elle le regarda dans le miroir. Le petit homme aux
cheveux clairsemés et en costume fantaisie commença à regarder autour de lui
dès qu’il eut passé la porte. Quand il vit Alex, ses yeux prirent le regard
prédateur dont elle avait tellement l’habitude et il approcha immédiatement
d’elle.


— Cheveux roux, robe bleue, foulard en
soie … c’est un bel ensemble, dit-il sans même se soucier de se
présenter.


— Merci, dit-elle en cachant efficacement le dégoût
qu’elle ressentit presque immédiatement envers lui.


Il dégageait l’aura brusque de celui qui croit avoir tous
les droits et elle soupçonna qu’il la dégageait partout où il allait. Dans la
vraie vie, elle fuirait ce type d’homme comme la peste mais, ce soir, il était
exactement ce qu’elle cherchait.


— Je m’appelle Barry, dit-il en s’asseyant sur le
tabouret de bar à côté d’elle sans tendre la main. Quel nom te donnes-tu ?


— Contente de te rencontrer, Barry. Je m’appelle
Lexi.


— Lexi, répéta-t-il. Tu as l’air toute solitaire.


— Oh, je ne suis pas solitaire, lui assura-t-elle.
Je suis seule, c’est tout. Cependant, je suis heureuse d’avoir la compagnie
d’un homme s’il fait bien la conversation.


— Lexi, il faut que je sois honnête. Je ne suis pas
d’humeur très causante ce soir. Je serais plutôt intéressé par des interactions
de nature plus … physiques.


Il n’essayait même pas de jouer le jeu. Même si ce
travail n’aidait jamais à se booster l’amour-propre, Barry avait un talent hors
du commun pour remuer le couteau dans la plaie. Alex avait l’impression d’être
un pavé de viande que cet homme désignait au boucher de l’épicerie.


— Ouah, tu es un vrai séducteur, Barry, dit-elle en
décidant de l’attirer un peu. Que fais-tu dans la vie ?


Elle sentit son pouls s’accélérer à l’idée d’éliminer un
connard de plus. Cependant, il fallait qu’elle soit prudente. Elle devait être
sûre qu’il ne soit pas un flic. Encore plus important, elle devait être sûre
qu’il soit un candidat satisfaisant.


— Oh, je comprends. Tu as besoin de t’échauffer un
peu. OK, je suis cadre dans un studio de cinéma. Je crée les films de merde que
tu vas voir en payant trop cher. Pas mal comme conversation, hein ?


Quand je te tuerai, ça sera le pied.


— C’est génial, Barry. Ça a vraiment l’air
fascinant. Merci de m’avoir fait plaisir.


— De rien, dit-il en remuant sur son tabouret.
Alors, combien cela va-t-il coûter pour que tu me fasses plaisir à moi ?


Alex le regarda fixement. Elle ne voulait pas prendre de
risques.


— Tu sais, Barry, on m’a dit que cet hôtel avait
huit étages. Est-ce vrai ?


L’espace d’une seconde, il la regarda comme si elle avait
été folle. L’hôtel avait douze étages. Alors, il sembla comprendre.


— Je ne pense pas que ce soit le cas, répondit-il
finalement. J’ai entendu dire qu’il en avait plutôt quatre.


Elle n’aima pas sa tentative de marchandage. Même s’il
semblait mériter qu’on l’élimine, Alex avait de plus en plus l’impression qu’il
allait lui poser plus de problèmes qu’il n’en valait la peine.


— Non, je suis quasiment certaine qu’il y a huit
étages. Pour un hôtel luxueux comme celui-là, avec une décoration aussi chic et
une telle réputation, quatre étages me semblerait presque insuffisant, en fait.


Barry la contempla avec avidité et sembla changer d’avis.


— Et si tu allais te chercher à boire pendant que tu
réfléchis ? suggéra-t-elle.


— Je ne bois pas, en fait, dit-il. J’aime rester
bien éveillé quand je m’occupe de mes collègues bourrées et gonflées à la coke,
mais je pourrais concéder que cet endroit a six étages.


Alex lui jeta nonchalamment un coup d’œil mais, bien
qu’ayant l’air de ne pas se presser, elle fit un calcul rapide.


Il est combatif. Il n’est pas charmé au point de ne
pas marchander. Il ne boit pas.


Malgré tout ses instincts, qui lui hurlaient qu’il
fallait éliminer ce salaud, elle devait raisonner de manière cohérente. C’était
tout simplement trop risqué. S’il ne buvait pas, elle pensait qu’elle aurait du
mal à le droguer. Le lorazépam avait un goût amer facile à repérer dans l’eau
mais beaucoup moins dans l’alcool. Enfin, même s’il était tout sauf en forme,
elle ne pouvait pas risquer d’essayer de l’éliminer s’il avait tous ses moyens.


— Tu sais quoi, Barry ? dit-elle d’une voix
glaciale en se détournant de lui. Je viens de me souvenir que je devais
retrouver une copine et qu’elle va arriver d’un moment à l’autre. Cela dit, j’ai
beaucoup apprécié notre conversation.


— C’est tout ? demanda-t-il, incrédule.


— C’est tout, dit-elle sans même le regarder.


— Salope ! siffla-t-il avant de se détourner et
de partir en se dandinant.


Toutes les cellules d’Alex lui criaient de prendre le pic
à glace qui se trouvait sur le bar, de poursuivre cet homme et de lui plonger
le pic dans le crâne. Au lieu de le faire, elle soupira profondément sans
cesser de s’obliger à sourire et recroisa les jambes.


C’est le moment d’improviser.


Elle scruta la salle en essayant de ne pas montrer
qu’elle était en chasse. À l’autre bout du bar, il y avait trois mecs qui
semblaient avoir aux alentours de vingt-cinq ans. Malgré leur âge, ils
portaient tous des vêtements méticuleusement décontractés, avec bien évidemment
la chemise qui débordait du jean sur-mesure.


Elle considéra qu’ils ne pouvaient pas être des victimes
potentielles, vu qu’ils étaient trop jeunes et visiblement pas assez établis
dans la vie pour payer ce qu’elle prenait. Cependant, alors qu’elle détournait
le regard, elle remarqua que l’un des hommes, le moins assuré des trois, lui
jetait constamment des coups d’œil brefs et maladroits en essayant de ne pas se
faire remarquer.


Elle lui sourit malgré elle. Visiblement, il n’était pas
candidat au Jugement Dernier mais, avec ses cheveux marron bouclés, ses
lunettes à monture métallique et sa silhouette dégingandée de bébé girafe, sa
maladresse et ses complexes le rendaient adorable. Sachant que cela n’aurait
aucune conséquence, elle lui envoya un clin d’œil.


Ses copains s’en aperçurent et lui chuchotèrent quelques
mots qui, imagina-t-elle, devaient plus ou moins être : « Vas-y,
mec ! » Alors, éveillant sa surprise et un peu de son admiration, il
se leva, ajusta ses lunettes et avança vers elle en allongeant le pas.


C’est une erreur. Ne perds pas ton temps. Trouve un
candidat légitime.


Cependant, il arriva et se plaça à côté d’elle. Ses
boucles de cheveux remuaient légèrement et Alex se rendit compte que c’était
parce qu’il tremblait vraiment d’appréhension.


— Bonjour, je m’appelle Andy, dit-il d’une voix
sèche. Puis-je vous offrir à boire ?


— Bonjour, Andy. Je m’appelle Lexi. J’ai déjà à
boire.


— Oh. C’est vrai. Désolé, dit-il en commençant à
s’éloigner.


— Tu abandonnes si facilement, Andy ?
demanda-t-elle pour le taquiner.


Il se retourna d’un air à moitié perplexe et à moitié
optimiste.


— Je suppose que non, demanda-t-il plus qu’il ne
dit. Je pensais juste que tu me disais poliment d’arrêter de me proposer à
boire.


— Non, Andy, lui assura-t-elle. Je disais juste que
j’avais déjà une boisson. Tu devrais peut-être m’en acheter une.


Il sourit prudemment en semblant recouvrer son assurance
maladroite.


— J’ai déjà une boisson, moi aussi, dit-il en levant
son verre, mais ne le prends pas mal. Je ne t’envoie pas balader.


— Tu marques un point, dit-elle en souriant à
nouveau malgré elle-même. Tu es le roi des bons mots, Andy.


Un sourire gauche s’étendit sur son visage et il essaya
de le cacher.


— J’en fais souvent, lui dit-il d’un air faussement
sérieux.


— Est-ce que tu es humoriste ou quelque chose de ce
genre ?


— Oh non, rien d’aussi passionnant.


— Bibliothécaire, alors ? demanda-t-elle d’un
air taquin.


— Tu brûles.


— Il faut que tu me le dises, Andy, ou je vais me le
demander toute la nuit.


— Je suis développeur d’applications, dit-il d’un
air penaud.


— Qu’est-ce que ça a de gênant ?
demanda-t-elle.


— Rien. Ça n’a rien de passionnant, c’est tout.


— Permets-moi d’en juger. Quelle appli
développes-tu ?


— Eh bien, c’est une sorte de programme
d’événements, dit-il, tout de suite plus à l’aise. Elle regroupe les événements
de plusieurs sources et les propose à l’utilisateur en fonction de ses
préférences.


— Futé. Est-ce que je devrais la connaître ?


— Je ne sais pas, dit-il. Nous l’avons lancée il y a
environ six mois. Tu sembles faire partie de la tranche d’âge cible, mais ça
dépend si tu aimes la vie nocturne et les médias sociaux.


— Pas tellement, dit-elle.


— Pourtant, tu es ici, dans ce bar, ce soir,
signala-t-il.


Elle lui adressa un regard en coin, ne sachant s’il était
sincère ou s’il se moquait d’elle.


— C’est plus pour le travail, suggéra-t-elle
prudemment.


— Oh, oui, je comprends. Les mannequins en herbe et
les actrices doivent se fréquenter tout le temps, c’est ça ?


Lexi le regarda fixement, interloquée pour la première
fois depuis longtemps. Était-il vraiment possible que ce gars ne sache pas ce
qu’elle était ?


Andy vit son expression et, s’imaginant qu’elle était
offensée, essaya de limiter les dégâts.


— Oh, bon sang, je suis désolé. C’était impoli. Je
n’aurais pas dû supposer comme ça que tu étais mannequin ou actrice. J’ai donné
dans le stéréotype. Tu pourrais être ingénieure dans la chimie. C’est juste
qu’on est à Hollywood dans un bar chic et que tu, sans vouloir te vexer, mais
tu es vraiment belle. J’ai cru que tu étais mannequin ou actrice. Je …
Je … Je suis désolé.


Elle posa une main sur la sienne et, même s’il sembla
étonné, il ne la retira pas.


— Pas de problème, Andy. Je ne suis pas vexée.


— Oh, OK, d’accord. Merci. Désolé à nouveau.


— Tu es pardonné.


— Dans ce cas, que fais-tu vraiment, Lexi ?


— Je suis mannequin en herbe, dit-elle.


Il la regarda fixement pendant une seconde puis tenta de
réprimer un petit rire qui se transforma alors en éclat de rire tonitruant.
Alex commença à rire, elle aussi. Elle ne pouvait se souvenir à quand remontait
la dernière fois où elle avait vraiment ri.


— Alors, dit-elle en changeant de sujet pour éviter
de parler d’elle-même, est-ce que tu es venu ici parce que ton appli dit que
c’est là où il faut être ce soir ?


Il eut l’air atterré.


— Oh, mon Dieu, non. En général, je ne sors pas. Je
suis plutôt casanier. En fait, j’habite à seulement quelques pâtés de maison
d’ici, mais je n’étais jamais entré dans cet hôtel avant ce soir. Mes amis et
moi, on est ici parce qu’on fait la fête. L’appli a été introduite en bourse
aujourd’hui et ça s’est bien passé, vraiment bien passé.


— C’est génial, dit Alex, qui ne comprenait pas
entièrement ce que cela signifiait mais avait quand même la nette impression
que c’était une grande réussite.


— C’est sûr. Bon, assez parlé de tout ça. C’est
plutôt barbant. Es-tu déjà venue ici, Lexi ?


— Non, mais j’ai toujours voulu. J’ai entendu dire
qu’il y avait une chambre hantée au neuvième étage.


— Incroyable ! dit Andy, fasciné. C’est
vraiment génial. On devrait aller vérifier.


Elle fut brièvement tentée d’accepter puis se souvint
qu’il serait très imprudent de louer cette chambre.


— Je suis sûre que cette chambre est déjà réservée,
dit-elle vite. Elle est très célèbre.


— Oh, dit-il, déçu. Pourtant, c’est vraiment cool.
J’adore cette sorte de chose. Les vieilles légendes de Hollywood et tout ça.
Comme le Magic Castle en haut de la colline. Y es-tu déjà allée ?


— Non, admit-elle, étonnée que cet homme aime les
mêmes chose qu’elle, mais j’en ai toujours eu envie.


— Oh, c’est vraiment stupéfiant. Un magicien que je
connais est membre de leur confrérie et il m’a invité une fois. C’est vraiment
marrant. On se laisse emporter, tu sais ?


— Mmm-mmm.


Il la regarda, soudain inquiet.


— Je suis sûr que je pourrais lui demander de
m’arranger une autre soirée. Nous devrions y aller un jour … si tu es
intéressée.


Il déglutit avec difficulté et prit une longue gorgée de
sa boisson. Elle vit qu’il allait recommencer à trembler. Contre tous ses
instincts, elle entendit répondre sa voix.


— D’accord. Ça a l’air marrant.


Le visage d’Andy forma à nouveau son sourire enfantin. Il
ressemblait à un petit garçon qui ouvrait ses cadeaux le matin de Noël.


Est-il possible qu’il soit vraiment aussi
adorable ?


— Génial, dit-il en essayant en vain d’avoir l’air
calme. Et puis, comme je l’ai dit, c’est vraiment près de chez moi. Donc, on
pourrait y aller avant ou après. J’ai une belle collection de souvenirs de
Houdini et j’en suis très fier. Elle comprend des objets rares.


Un petit signal d’alarme retentit dans la tête d’Alex
quand elle entendit ces mots. C’était la deuxième fois qu’Andy mentionnait
qu’il habitait très près d’ici. Était-il vraiment enthousiaste à l’idée d’être
près du Magic Castle ou essayait-il de suggérer autre chose ?


Dan avait semblé être un homme gentil et normal, lui
aussi, ou du moins pendant un certain temps. Il avait fait croire à Alex que se
rendre chez lui au lieu d’aller à l’hôtel était juste une histoire de
commodité, rien d’important, puis cet homme apparemment gentil l’avait attachée
et violée.


Andy n’avait même pas l’air de savoir qu’elle était une
prostituée, mais était-ce vrai ? Peut-être était-ce son truc de faire le
geek innocent pour que les filles acceptent de baisser la garde et de venir
chez lui.


Malgré toute sa nervosité supposée, qu’est-ce que ce gars
avait vraiment fait ? Il l’avait approchée et charmée, avait donné
l’impression qu’ils avaient quelque chose en commun, l’avait invitée à sortir
avec lui et à passer chez lui. Pour un crack en informatique prétendument
timide, il avait pas mal d’aplomb.


Alex se dit qu’elle n’était peut-être pas la seule dans
le bar à jouer la comédie. Elle sentit sa poitrine se rétrécir, écœurée par les
manipulations de cet homme et par la facilité avec laquelle elle s’était laissé
prendre.


C’est ce qui se passe quand on baisse la garde.


— Pourquoi attendre ? dit-elle soudain.


— Quoi ? demanda-t-il en jouant à l’innocent.


— Pourquoi attendre pour me montrer cette collection
d’objets de Houdini alors que nous pourrions aller les voir maintenant ?


— Tu es sérieuse ? demanda-t-il. Tu veux
vraiment quitter ce bar pour aller voir mes stupides objets de collections de
Houdini ?


Il ne faisait vraiment pas dans la nuance, mais elle
pouvait jouer à ce jeu, elle aussi.


— Absolument. Pourquoi attendre ?


— OK. Euh, laisse-moi le temps de régler ma note et
de dire à mes amis que je m’en vais. Je reviens tout de suite. Tu ne vas pas me
poser un lapin, n’est-ce pas ?


— Je n’irai nulle part sans toi, beau gosse,
dit-elle sincèrement.


Quand il partit retrouver ses copains, Alex sentit
revenir son picotement. Cette soirée n’était pas perdue, après tout. Elle avait
presque cédé au charme décalé de cet homme, s’était presque laissé abuser par
son charme gauche et prétendument innocent.


Presque. Maintenant, elle avait repéré ses manœuvres.
Elle aurait dû s’attendre à ce genre de chose chez un homme à ce point
passionné par la magie. C’était tout une histoire d’illusion, après tout. Elle
ne se laisserait plus duper. Il croyait qu’il l’avait bernée avec ses mensonges
et sa supercherie, mais elle avait tout compris, et juste à temps.


Il était pire qu’un gars comme Barry, qui ne faisait pas
dans la nuance mais se présentait au moins comme il était vraiment. Andy
faisait semblant d’être un faon blessé et fragile, Bambi perdu dans la forêt,
mais il était un vrai prédateur. Or, il était temps d’éliminer ce prédateur. Il
était temps pour le Jugement Dernier.











CHAPITRE VINGT-HUIT


 


 


Jessie ne savait pas par où commencer.


La chambre minuscule d’Alex était un océan de perruques
complexes, de tenues de fantaisie qui évoquaient plus Halloween que des vrais
vêtements et d’objets hétéroclites comme des emballages alimentaires, un chien
en peluche, du maquillage et des cartes topographiques éparpillés partout.
Jessie vit le petit lit, avec son matelas fin sur un cadre en métal.


Le matelas semblait dater de Mathusalem, car il
commençait à se retrousser près du haut, où l’on voyait un oreiller pitoyable
deux fois plus petit que la moyenne. Jessie se pencha pour voir s’il y avait
quelque chose de caché sous le lit. Elle ne vit rien.


Cependant, pendant qu’elle était accroupie, elle remarqua
une chose qui lui avait échappé avant. En fait, si le matelas se relevait à
l’extrémité, c’était parce qu’il semblait y avoir quelque chose dessous. Jessie
se mit ses gants et releva le matelas. Elle y trouva une serviette enroulée
autour de quelque chose.


Elle la prit et vit immédiatement à la taille et au poids
ce que c’était : un ordinateur portable. Elle le sortit de la serviette,
le posa sur la minuscule table qu’il y avait dans le coin de la chambre et
l’ouvrit. Il était protégé par un mot de passe.


Elle resta assise là pendant un moment et imagina toutes
les permutations possibles. En temps normal, ils donneraient l’ordinateur aux
techniciens et ces derniers lanceraient un programme qui finirait par trouver
le code, mais cela pouvait prendre des heures, parfois des jours. Si Alex
cherchait une proie ce soir et si elle se comportait comme avec ses deux
dernières victimes, il leur restait probablement environ une heure avant qu’il
ne soit trop tard.


Jessie ferma les yeux et essaya de tout oublier : la
chambre miteuse avec son plafonnier en néons qui clignotaient, la télévision
qui gueulait dans la chambre d’à côté et le bruit lointain de la chasse d’eau
des uniques toilettes communes disponibles pour tout l’étage.


Quel mot de passe une fille de ce style
utiliserait-elle ? Jessie saisit son nom de rue, « Lexi », sans
le moindre enthousiasme. Elle appuya sur « Enter ». Le message
« Mot de passe incorrect » clignota sur l’écran.


Ça ne marchait pas, bien sûr. Cet ordinateur portable
appartenait à Alex, pas à Lexi. Elle n’utiliserait jamais un mot associé à sa
vie actuelle. Si une personne trouvait son ordinateur portable, Alex ne voulait
pas qu’elle puisse deviner comment y accéder. Plus important encore, ce n’était
pas sa vie de prostituée qui lui donnait ses souvenirs les plus forts.


C’était sa vie précédente, celle de Las Vegas, quand elle
s’appelait Alex Cutter, qu’elle participait à des concours de maths et jouait
au volley-ball, quand elle appartenait à un tandem, mère et fille contre le
monde, avant que Steve n’arrive et ne corrompe leur unité familiale bien
soudée.


Jessie saisit diverses autres possibilités : le nom
de sa mère, Marlene, le nom de leur rue, Oakdale, même celui de sa mascotte du
lycée, Bulls. Aucune possibilité ne fonctionna.


Jessie serra plus fort les yeux en essayant de penser à une
chose dont Alex se rappellerait toujours, même en période de stress extrême, un
mot de passe significatif auquel même un policier qui découvrirait son
ordinateur portable ne penserait pas parce qu’il ne comptait que pour elle.


Elle ouvrit les yeux et scruta la chambre en espérant y
trouver un indice qui lui permette d’accéder à l’état d’esprit de cette fille.
Elle vit le chien en peluche et son cœur faillit se briser. Alex était une
tueuse, mais elle était aussi une fille blessée et terrifiée qui couchait dans
une chambre piteuse d’un hôtel merdique et serrait probablement son petit chien
en peluche tout contre elle la nuit pour se créer une sorte de confort.


Elle serre le chien en peluche contre elle parce
qu’elle ne peut pas serrer le vrai.


Son vrai chien, la femelle qu’elle avait eue avant
l’arrivée de Steve, celle que Steve avait tuée « pour se défendre »
après sa fuite, la chienne qui ne comptait pour personne d’autre mais qui, pour
elle, comptait presque certainement plus que qui que ce soit d’autre.


— Comment s’appelait la chienne, déjà ?
demanda-t-elle à Ryan.


— Quoi ?


— La chienne qu’Alex avait à Las Vegas, celle que
son beau-père a tuée après sa fuite.


— Oh ! dit-il en se creusant la mémoire. Je
crois que c’était Lola.


Jessie saisit le nom. L’économiseur d’écran disparut.
Elle était entrée dans l’ordinateur.


— Bien vu, dit Ryan, impressionné. Consulte son
historique de navigation.


— Tout de suite, dit Jessie en l’affichant.


La plupart des recherches récentes d’Alex étaient
ordinaires : elle avait beaucoup cherché de restaurants bon marché et de
friperies. Elle avait aussi cherché divers hôtels, pas seulement au
centre-ville, mais aussi à Hollywood, à Beverly Hills et dans l’ouest de Los
Angeles.


Au milieu de toutes ces recherches en ligne, Jessie trouva
un lien vers un forum de discussion qui s’appelait « Nouveaux Amis ».
Elle l’ouvrit et commença à consulter l’historique de discussion d’Alex. Jessie
comprit vite que c’était un forum utilisé par les clients pour rencontrer des
call-girls.


Jessie ne put s’empêcher d’admirer l’ingéniosité de ce
site. À la différence des plusieurs sites web, applis et clubs privés qui
dominaient le monde des « rendez-vous » des call-girls, Alex avait
décidé de rester relativement traditionnelle. Un forum de discussion comme
« Nouveaux Amis » ne serait pas facile à trouver et il faudrait
savoir au préalable qu’il existait, probablement par le bouche-à-oreille.


Les messages saisis par Alex apparaissaient en noir sous
le pseudo « LVTrueBlue4U ». Les autres messages étaient en rouge.
Cependant, quand Alex ouvrait une discussion directe et privée avec quelqu’un,
les mots devenaient bleus. Les discussions remontaient à plusieurs semaines et
montraient qu’Alex avait organisé des rendez-vous avec des clients dans des
hôtels depuis cette période-là.


Dans chaque cas, après avoir accepté une rencontre en
chair et en os, elle ne fournissait au client que les informations les plus
élémentaires, comme l’hôtel, le nom du bar, l’heure et une description générale
de ce qu’elle porterait. L’échange de deux nuits auparavant disait : Biltmore,
Gallery Bar, 24 h, longs cheveux blonds, robe violette. Celui de la nuit
dernière disait : Sheraton Grand, District on the Bloc, 21 h, longs
cheveux bruns, jupe jaune.


Il y en avait aussi un cet après-midi. Il disait
seulement : Hollywood Roosevelt, Teddy’s Bar, 21 h, longs cheveux roux,
robe bleue, foulard en soie. Jessie vérifia quelle heure il était. Il était
actuellement 21 h 41.


Elle leva le regard vers Ryan, qui avait lu par-dessus
son épaule. Il dit exactement ce à quoi elle pensait.


— Il faut qu’on y aille.


 


*


 


Andy Gelman n’arrivait pas à croire à sa chance.


Jamais les filles comme Lexi ne s’intéressaient à lui.
Malgré sa richesse imminente et son titre peu ordinaire, au fond, il était
encore un geek et, comme il l’avait appris à plusieurs reprises au cours des
années (et souvent de façon embarrassante), les femmes qui ressemblaient à
celle qui se trouvait chez lui à l’instant aimaient rarement les geeks.


Cependant, pour une raison mystérieuse, Lexi semblait
l’apprécier. Quand il avait dit à ses copains qu’elle rentrait avec lui, Pete
lui avait tapé dans la main. Dell l’avait aussi félicité, mais il n’avait pas
pu s’empêcher de suggérer en plaisantant que la fille était une pro.


Andy n’avait pas aimé cette insulte, même s’il avait
essayé de le cacher. Bien sûr, Dell, avec ses abdos en tablettes de chocolat et
son aura de surfeur, pensait forcément qu’une fille aussi sexy ne pouvait pas
être attirée par un gars comme lui, et il devait admettre qu’il avait eu cette
idée, lui aussi.


Cependant, en vérité, Lexi n’avait ni demandé d’argent ni
même fait allusion à ce genre de chose. Elle n’avait pas parlé, même de manière
voilée, d’un rapport sexuel à venir. Elle avait sincèrement semblé adorer
discuter des vieux mythes de Hollywood et regarder sa collection de souvenirs
de Houdini.


Et maintenant, alors qu’il leur préparait des boissons
avec son « bar », qui se limitait à une table avec cinq bouteilles
dessus, elle consultait avec enthousiasme un beau livre consacré au célèbre
magicien.


Il apporta leurs rhum-cocas et les posa sur la table en
regardant l’image qu’elle examinait. C’était une photo de Houdini, tout élégant
en smoking à une soirée.


— Tu n’imaginerais jamais ce dont ce gars était
capable rien qu’en le regardant sur cette photo, dit-elle, émerveillée.


— Oui, je suppose que c’est en partie ce que
j’apprécie chez lui. Il est l’incarnation même du proverbe « Il ne faut
pas se fier aux apparences ».


— Un proverbe indispensable, dit-elle.


Il se tourna vers elle. La gravité et la sincérité avec
lesquelles elle avait prononcé ces mots lui avait fait soupçonner qu’il n’était
pas le seul occupant de cette pièce qui était obligé de subir des stéréotypes
basés sur son apparence.


— Est-ce que ça t’arrive souvent ? demanda-t-il
avant d’avoir pu s’en empêcher.


— De quoi parles-tu ?


— Des gens qui te jugent à ton apparence.


Elle le regarda avec curiosité pendant plusieurs secondes
avant de répondre.


— C’est à coup sûr une chose qui arrive.


— Donc, je suppose que nous nous ressemblons plus
qu’on ne pourrait le croire au premier coup d’œil, dit-il en souriant timidement.


— Comment ça ?


— Les gens supposent que nous rentrons tous les deux
dans certaines cases liées à notre apparence. Je suppose que ça ne compte pas
si on ressemble à un Harry Potter à boucles ou à une version en chair et en os
de Jessica Rabbit.


— Je suppose que tu as raison, convint-elle en le
regardant fixement avec une expression étrange qui semblait comprendre aussi
bien de la perplexité que du regret.


— Devrais-je te présenter ce que j’ai de
mieux ? demanda-t-il en essayant de la sortir de sa mélancolie soudaine.


Les traits d’Alex se durcirent.


— Je ne prends plus de drogue, dit-elle froidement.


Andy rit nerveusement.


— Je ne parlais pas de drogue, Lexi. Je parlais de
ma collection de souvenirs.


Les traits de la jeune femme s’adoucirent légèrement.


— Oh, oui, bien sûr. Vas-y.


Il s’était levé pour accéder au panneau caché où il
gardait sa collection. Alors, quand il se rendit compte qu’il avait besoin de
ses deux mains pour déverrouiller le panneau, il reposa sa boisson sur la table
à côté de celle de Lexi.


— Ça ne prendra qu’une minute, lui assura-t-il.


Elle fit un sourire pincé. Andy comprit.


Elle doit vraiment être nerveuse à l’idée de voir des
objets aussi précieux.











CHAPITRE VINGT-NEUF


 


 


Jessie et Ryan entrèrent dans le bar Teddy de l’Hôtel
Roosevelt en essayant de ne pas trop attirer l’attention sur eux-mêmes. Il
était 22 h 06.


Ils avaient déjà appelé le poste central d’Hollywood
pendant le trajet en demandant que plusieurs agents de police en civil aillent
au bar et cherchent une femme correspondant à la description qu’Alex avait
donnée d’elle-même sur le forum de discussion. S’ils la voyaient, ils ne
devaient pas l’approcher, juste l’observer.


Alors que Jessie et Ryan arrivaient, ils reçurent un
rapport selon lequel il n’y avait aucune personne ressemblant à la description
dans le bar. Jessie ne perdit pas immédiatement espoir, car il était possible
qu’Alex ait décidé de changer d’apparence depuis cet après-midi. Ce fut
seulement quand elle commença à scruter le bar qu’elle sentit le découragement
l’envahir.


Il y avait deux rousses, mais la première avait la
quarantaine et l’autre, même si elle avait à peu près le même âge, portait un
tailleur-pantalon noir et des lunettes. Elle avait les yeux noisette et les
cheveux qui lui tombaient tout juste sur les épaules.


Jessie examina toutes les autres femmes présentes dans la
salle en se concentrant plus sur l’âge, la structure des os du visage et la
couleur des yeux que sur les vêtements et la description des cheveux. En moins
d’une minute, elle constata qu’aucune des femmes présentes dans la salle
n’était la bonne. Elle retrouva Ryan au bar. Il avait l’air aussi déçu qu’elle.


— Elle s’est peut-être découragée, suggéra-t-il avec
espoir, ou elle n’est peut-être pas venue du tout.


Jessie le regarda d’un air sceptique.


— J’en doute, dit-elle. Elle est rusée, mais je n’ai
pas l’impression qu’Alex soit une femme capable de se retenir comme ça, même si
elle le voulait, et je ne pense pas qu’elle le veuille. À ce stade, elle ne
peut plus s’en empêcher.


— OK, dit Ryan en se rangeant à son avis. Dans ce
cas, vérifions si quelqu’un l’a vue.


Ils firent signe à la barmaid la plus proche d’eux, une
trentenaire à queue de cheval et à l’expression stressée.


— Qu’est-ce que je vous sers ? demanda-t-elle
d’un ton sec.


— Une identification positive, si possible, dit Ryan
en lui montrant son badge. Avez-vous récemment vu une jolie rousse ici ?
Yeux bleus, robe bleue, avec un foulard ?


— Non, répondit-elle sans se démonter face au
policier qui l’interrogeait, mais j’ai seulement commencé mon service il y a
cinq minutes. Frank pourrait en savoir plus. Il est en pause au fond.


Alors qu’ils se dirigeaient dans la direction montrée par
la barmaid, un homme assis à côté se pencha vers eux.


— Avez-vous dit que vous cherchiez une belle
rousse ? demanda-t-il.


Il avait le visage rougeaud et il articulait mal, comme
s’il avait déjà bu trois verres de trop.


— Oui, dit Jessie sans parvenir à retenir son
excitation. Est-ce que vous l’avez vue ?


Son ami, tout aussi ivre, intervint.


— Oui, elle était super chaude, dit-il avant de se
rendre compte qu’il manquait de tact. Je veux dire, elle était très séduisante,
madame, comme vous.


— Décrivez-la, dit Ryan en faisant comme s’il
n’avait pas entendu la dernière remarque.


— Des yeux vraiment bleus, un corps irrésistible,
dit le second homme en oubliant vite sa tentative précédente de se comporter en
gentleman. On a été épatés tous les deux quand elle a commencé à flirter avec
Andy.


— Qui est Andy ? demanda Jessie.


— C’est notre copain, dit le premier homme. Comme
elle le regardait, il est allé la voir et ils se sont mis à discuter. Elle a
vraiment semblé tomber sous le charme.


— Je te l’ai dit, mec, dit le second homme qui, aux
yeux de Jessie, ressemblait à un surfeur qui n’était pas à sa place dans ce bar
à cocktails chic. Je pense que cette gonzesse gagne sa vie en séduisant tous
les gars qu’elle veut.


— Que voulez-vous dire ? demanda Jessie.


— Dell était sûr qu’elle était une pro, dit le
premier homme, mais moi, je ne sais pas. Elle semblait vraiment aimer Andy. Et
puis, Andy dit qu’elle n’a pas parlé d’argent. Elle voulait juste voir ses
trucs sur Houdini.


— Quoi ? demanda Ryan.


— Oui, mec, dit celui qui semblait s’appeler Dell.
Andy a une collection de machins sur ce vieux casse-cou de magicien, Harry
Houdini. Il dit que c’est très précieux, mais je trouve qu’il exagère. De toute
façon, il a dit qu’elle voulait voir ça. Donc, ils sont rentrés chez lui. On
espère qu’Andy saura faire un peu de magie à sa façon.


— C’est où, chez Andy ? demanda Jessie.


— C’est à environ trois pâtés de maison d’ici, dit
Dell.


— Il nous faut l’adresse, maintenant !


 


*


 


Alex faillit quitter l’appartement.


La soirée entière était une succession d’émotions. À un
moment, elle était prête à faire le nécessaire. Au moment d’après, elle était
pleine de doutes et se demandait si ce gars était vraiment comme les autres.


Même chez lui, il n’avait rien tenté. Elle voyait qu’il
était attiré par elle. Il avait l’énergie nerveuse qu’avaient tous les mecs
quand ils étaient seuls avec elle mais, à part ça, il n’avait pas encore donné
de signes qu’il était comme les autres.


Et pourtant, il l’avait attirée dans la pièce du fond de
son appartement, celle qui avait la porte lourde et aucune fenêtre. Bon, il
avait dit que c’était pour protéger sa passion préférée, sa collection Houdini,
mais ça permettait aussi de piéger une fille crédule.


De plus, il lui avait offert à boire dès leur arrivée.
Cela semblait indiquer qu’il voulait la désinhiber, ou alors qu’il voulait
juste être poli. Il s’était assis à côté d’elle sur la causeuse, mais c’était
le seul siège de la pièce. En plus, il avait commencé par lui demander la
permission et, même après, il lui avait laissé son espace personnel. Il était
le gars le plus adorable qu’elle ait rencontré à Los Angeles, ou le plus
sournois.


De toute façon, la question ne se posait plus. Quand il
s’était levé pour déverrouiller son coffre-fort, où il conservait sa collection
de Houdini, elle avait versé le sédatif dans sa boisson. Il semblait se porter
très bien pour l’instant. Il lui présentait des objets (étonnamment
intéressants) liés à quelques-uns des numéros les plus spectaculaires de
Houdini. Cependant, il n’allait pas tarder à bredouiller, ses mouvements
allaient se faire maladroits, il allait se sentir faible. Alors, le Jugement
Dernier pourrait commencer.


 


*


 


Andy essayait de rester détendu.


Cette fille était presque trop belle pour être vraie.
Elle était d’une beauté incroyable, avec des yeux qui le perçaient à jour et
une silhouette qu’il n’osait pas regarder directement. En plus, elle était
sincèrement intéressée par la sorte d’objets mystérieux qu’il trouvait
fascinants. Elle avait même mis des gants en latex qu’elle avait sur elle par
hasard pour que ses huiles corporelles ne tachent pas ces vieux objets. Elle
semblait sortir d’un rêve.


Pourtant, elle était bien réelle et, s’il ne se faisait
pas d’idées, pendant qu’il décrivait le tour où Houdini s’était échappé d’une
camisole de force dans une grue renversée du métro de New York suspendue en
l’air, elle semblait se rapprocher de lui sur la causeuse et il n’y avait déjà
plus d’espace inoccupé entre eux.


Alors, comme pour prouver que ce n’était pas son imagination,
elle posa une main sur une de ses jambes. Il sentit une onde électrique le
traverser et entendit qu’il s’arrêtait de parler. Il sentit qu’elle le
regardait et, presque effrayé, il se tourna vers elle.


— Nous devrions peut-être faire une petite pause,
ronronna-t-elle.


— OK, répondit-il d’une voix rauque et un peu
cassée.


Avant qu’il ait compris ce qui se passait, elle s’était
appuyée contre lui et avait poussé ses lèvres chaudes contre les siennes. Il
avait légèrement perdu l’équilibre et était retombé sur la causeuse. Sans avoir
l’air de s’en soucier, elle s’était mise sur lui et lui avait grignoté le cou
en riant légèrement.


En quelques moments, elle était passée de timide à
vorace. Or, même si cela ne le contrariait pas, il était un peu perplexe. Avait-il
dit ou fait une chose qui avait brusquement fait basculer son attitude ?
Si oui, qu’était cette chose et comment allait-il pouvoir la reproduire ?


Arrête de te poser des questions. Laisse faire.


Il était si contrarié contre lui-même qu’il secoua légèrement
la tête, agacé. À sa grande surprise, sa tête ne bougea pas immédiatement quand
il le lui demanda. Son crâne lui paraissait légèrement plus lourd que
d’habitude, comme si quelqu’un y avait attaché un casque de quatre kilos.


— Ça va ? demanda Lexi en interrompant
brièvement ce qu’elle faisait au lobe de l’oreille d’Andy.


— Oui, c’est bon, dit-il, ne voulant pas gâcher ce
moment en lui disant que, en fait, il se sentait un peu vaseux.


— Tu es bon, murmura-t-elle en lui embrassant
le haut de la poitrine.


Quand les lèvres de Lexi rencontrèrent le col de la
chemise d’Andy, elle se redressa et l’ouvrit brutalement. Les boutons
claquèrent et volèrent partout. D’un mouvement involontaire du bras, elle
heurta son verre et le fit tomber de la table basse. Andy l’entendit se briser
en morceaux par terre, mais Lexi sembla ne pas y prêter attention. Elle lui sourit
avec gourmandise avant de lui bondir dessus à nouveau et de le lécher du haut
vers le bas.


Andy contempla le plafond, stupéfait par ces événements
soudains. C’était peut-être le meilleur jour de sa vie : leur entrée en
bourse réussie avait été suivie par une rencontre avec une geek sexy et folle
de son corps. Il était si excité qu’il craignit que cela n’affecte sa vision,
qui était légèrement floue. La lumière du plafonnier semblait passer sans arrêt
du clair au flou.


Alors, horrifié, il se rendit compte qu’il s’endormait.
C’était impensable maintenant ! Il décida qu’il fallait qu’il devienne
plus actif, ne serait-ce que pour se débarrasser de cette somnolence
inattendue.


Il essaya de remonter les bras pour pouvoir appuyer sur
la causeuse et se redresser légèrement. À son grand étonnement, ses bras ne
bougèrent pas. Il jeta un coup d’œil à sa main droite et lui ordonna de tourner
la paume vers le bas pour qu’il puisse appuyer dessus. Elle ne répondit pas. En
fait, maintenant qu’il y réfléchissait, tout son corps lui paraissait lourd et
sans réaction. Il ne pouvait plus sentir la langue de Lexi sur sa peau.


— Il y a un problème, dit-il en remarquant que sa propre
langue semblait rebelle.


Lexi leva les yeux.


— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle d’une voix
chaude comme le miel.


— Je me sens bizarre, dit-il avec un grand effort.
Tout lourd.


Elle se redressa, encore à califourchon sur lui, avec un
air préoccupé au visage. Elle lui saisit le bras droit et le souleva.


— Garde le bras en l’air, lui ordonna-t-elle avant de
le lâcher.


Son bras retomba sur la causeuse.


— Tu as raison, dit-elle. Est-ce que tu es
allergique à quelque chose ?


— Cacahuètes …


— Je ne crois pas qu’il y ait des cacahuètes dans
cette boisson, dit-elle en souriant avec compassion. Peut-être quelqu’un
t’a-t-il fait absorber quelque chose en douce.


La façon dont elle l’avait dit, comme si elle l’avait
prévu, envoya un frisson dans la colonne vertébrale d’Andy. Il fut étonné de
pouvoir sentir ne serait-ce que ça.


— Keksa signifie ? réussit-il à baragouiner.


Lexi le contempla en silence. Il ne comprenait pas son
expression. Elle souriait, mais elle avait des larmes aux yeux, qui exprimaient
un mélange d’anticipation et de tristesse. Finalement, elle parla.


— Je suis vraiment désolée, Andy, dit-elle doucement.
Je suis désolée qu’il ait fallu que ce soit toi.


— Quoi … ?


Il avait tout le corps moite, maintenant et, même s’il ne
pouvait pas le sentir, il était sûr qu’il transpirait. Il était rongé par un
mélange de confusion, de peur et de nausée.


— C’est moi qui te l’ai fait, dit-elle.


Elle s’écarta de lui et lui enleva ses chaussures et ses
chaussettes. Elle lui déboutonna le pantalon et, quand elle le tira vers le
bas, elle vit son caleçon Mickey Mouse, rit légèrement puis étouffa un sanglot.


— Oh, tu me rends la tâche vraiment difficile.


Elle sortit ses bras de sa chemise et les plaça doucement
sur la causeuse. Alors, elle regarda par terre. Quand il suivit son regard, il
vit les morceaux du verre cassé. Elle sembla sentir qu’il la regardait et elle
se retourna vers lui.


— Ne t’inquiète pas, lui dit-elle sur un ton
apaisant. Les coups de couteau, ce n’est pas mon style. Je préfère prendre les
choses en main.


Même si l’extérieur de son corps était complètement
engourdi, Andy sentit son estomac se serrer sous la terreur.











CHAPITRE TRENTE


 


Alex ne ressentait aucun plaisir.


Le frisson des Jugements Derniers précédents était absent
de celui-ci. D’habitude, elle faisait durer tous les moments qui menaient au
meurtre, savourait les instants où elle taquinait sa victime pendant qu’elle
gisait sans défense, se délectait de la terreur qui montait de son corps comme
de la vapeur d’eau un jour d’hiver.


Pourtant, pour l’instant, elle était la proie d’émotions
conflictuelles. Une partie d’elle-même voulait achever sa tâche, obtenir le
frisson qui ne pouvait venir que lorsqu’elle ôtait la vie à un criminel, et
pourtant, malgré ce qu’elle se disait, une pensée l’obsédait.


Et s’il n’était pas comme eux ?


Dans ce que cet homme qui, en fait, était plutôt un
garçon, avait dit ou fait, rien n’avait suggéré qu’il méritait cette destinée.
Il semblait être innocent des crimes pour lesquels elle voulait le punir. Et
pourtant …


Il avait été au bar. Il l’avait séduite. Il l’avait
invitée à venir chez lui. Il avait visiblement eu une idée derrière la tête et
n’avait pas compté passer la nuit à regarder des objets de collection. Ensuite,
quand elle lui avait bondi dessus, il n’avait pas protesté ou suggéré qu’ils
attendent de mieux se connaître. Il participait de son plein gré. En fait, vu
sa réaction involontaire quand elle était montée sur lui, il était
enthousiaste. Andy n’était pas un ange.


De toute façon, cela ne comptait pas. Il avait déjà pris
la dose. S’il ne prenait pas l’antidote, le flumazénil, qu’elle n’avait pas, il
serait mort dans quelques minutes. Elle avait déjà commencé le processus. Il
était temps de le compléter. C’était une question d’honneur.


Elle essuya les larmes de ses joues et sourit à Andy, qui
était immobile à l’exception de ses yeux qui ne comprenaient pas et de ses
lèvres qui, muettes, ne produisaient plus qu’un son rauque. Cette fois-ci,
quand elle sourit, elle sentit finalement qu’elle faisait ce qu’il fallait,
sans pitié et triomphalement.


— Il faut le faire, Andy, dit-elle en ajustant
soigneusement ses gants. Je voudrais pouvoir te dire que ça ne fera pas mal
mais, même avec la drogue, tu le sentiras. En fait, c’est le but. Il faut que
tu souffres. Ce n’est que justice.


Il cligna désespérément des yeux en la regardant et elle
comprit ce que cela signifiait. Pour la dernière fois, il la suppliait
d’arrêter. Elle admira son effort.


Cependant, il n’était plus temps de s’arrêter. Dan ne
s’était pas arrêté quand elle l’en avait supplié. Son beau-père ne s’était pas
arrêté quand elle l’en avait supplié. Il ne s’était pas arrêté quand elle avait
accepté d’être silencieuse pour ne pas « bouleverser sa mère » qui se
trouvait à côté. Avec elle, personne ne s’était jamais arrêté. Pourquoi
faudrait-il qu’elle le fasse, elle ?


Elle s’arrêterait quand elle aurait terminé.


 


*


 


Jessie ne voulait pas attendre.


Pendant le trajet de deux minutes, après avoir appelé des
renforts, Ryan avait suggéré qu’ils attendent d’avoir le bélier réglementaire
avant de défoncer la porte de l’appartement d’Andy Gelman. Jessie comprenait
pourquoi. Il voulait entrer vite et proprement parce que, si cela prenait du
temps, Alex pourrait quand même faire du mal à Andy Gelman.


Cependant, elle craignait qu’il ne soit déjà trop tard.
Les amis d’Andy avaient dit qu’Andy et la fille avaient quitté le bar plus de
quarante minutes auparavant. C’était plus qu’assez pour aller à son
appartement, le droguer et l’étrangler. Tout retard pourrait causer la mort
d’Andy.


Ils acceptèrent de décider comment procéder quand ils
apprirent que la porte de devant de l’appartement d’Andy était très résistante.
Quand ils se furent arrêtés, eurent bondi hors de la voiture et rejoint le
bâtiment au pas de course, ils constatèrent que le lotissement était protégé
par une barrière de sécurité.


Jessie, dont les pieds palpitaient encore de douleur
après les heures qu’ils avaient passées à enquêter dans les motels du
centre-ville, se demandait s’ils n’allaient pas devoir tirer sur la serrure
quand, soudain, Ryan saisit les barreaux, bondit et escalada le mur de deux
mètres quarante-trois comme s’il le faisait tous les jours. Il retomba de
l’autre côté et ouvrit la porte pour Jessie, qui le regarda fixement,
stupéfaite.


— Formation polyvalente, dit-il en souriant avant de
se retourner et d’entrer dans le lotissement à toute vitesse.


Le bâtiment avait quatre étages et l’appartement d’Andy
était au deuxième, au numéro 207. Alors qu’ils fonçaient dans le hall, Ryan se
retourna et chuchota quelque chose à Jessie.


— Les portes ne sont pas si impressionnantes que ça.
Je pense que je peux défoncer celle d’Andy d’un seul coup de pied.


Jessie répondit d’un hochement de tête, trop essoufflée
pour répondre. Suite à ses blessures récentes, elle n’avait pas encore
entièrement retrouvé sa forme. Quand ils arrivèrent au numéro 207, ils
s’arrêtèrent pendant un moment en essayant de reprendre leur souffle, ne
serait-ce que brièvement.


Après à peu près trois secondes, Ryan regarda Jessie pour
lui demander si elle était prête et elle hocha la tête. Ils sortirent tous deux
leurs armes.


— Ouvrez ! Police ! cria vite Ryan tout en
donnant un coup de pied à la porte.


Elle s’ouvrit brusquement et ils se ruèrent tous les deux
à l’intérieur. Jessie partit à gauche et Ryan prit le côté droit de
l’appartement. Il y avait un petit salon avec une porte ouverte qui menait à la
cuisine vide. Jessie passa dans le hall central où elle retrouva Ryan qui
sortait d’une chambre apparemment vide après avoir vérifié le salon. Ils passèrent
le coin salle à manger et Jessie vérifia la salle de bain pendant que Ryan
fouillait la chambre principale. Ils sortirent tous les deux en secouant la
tête.


Quand ils entendirent d’autres agents de police courir
dans le hall, ils regardèrent tous les deux la dernière porte non-ouverte de
l’appartement. Elle avait l’air lourde et, d’abord, Jessie pensa qu’ils
allaient avoir besoin du bélier. Cependant, elle remarqua qu’elle était
légèrement ouverte, chose qu’elle trouva étrange. Si Alex avait été là-dedans,
n’aurait-elle pas fermé la porte à clé pour se donner le temps de
s’échapper ?


Ryan fit signe à Jessie d’ouvrir la porte pour qu’il
puisse se lancer dans la pièce en premier. Jessie hocha la tête et poussa la
porte. Quand elle s’ouvrit, Ryan roula sur lui-même et se releva de manière
impressionnante. Jessie le suivit, mais sans les acrobaties.


Il lui fallut un moment pour comprendre la scène qui se
trouvait devant elle. Allongé sur le dos d’une causeuse à l’autre bout de la
chambre, il y avait un jeune homme qui, supposait-elle, était Andy Gelman. Il
ne portait qu’un caleçon. Ses yeux s’ouvraient et se fermaient constamment
comme s’il était sur le point de s’endormir.


Accroupie sur lui, en robe bleue, il y avait Alex Cutter.
Elle tenait ce qui ressemblait à un morceau de verre contre la carotide d’Andy
et ses yeux faisaient l’aller-retour entre les deux gens qui la menaçaient de
leurs armes. Jessie comprit aussitôt pourquoi elle ne s’était pas fermée à clé
à l’intérieur. Il n’y avait pas de fenêtre et donc aucune possibilité de
s’échapper.


Même à ce moment-là, Jessie fut stupéfaite par la beauté
extrême de la jeune femme. Avec toutes ses courbes, elle semblait sortir d’un
magazine de charme. Malgré la nature de la situation, la fille semblait la
dominer d’une façon ou d’une autre avec ses pommettes ciselées, son menton
aristocratique et son nez délicat et raffiné. Aucune des horreurs qu’elle avait
subies ne semblait avoir souillé ses traits parfaits.


Sur l’épaule gauche de la jeune femme, Jessie repéra la
cicatrice en forme de pièce de cinq cents, qui avait à peu près la taille d’un
mégot de cigare ou d’un allume-cigare de voiture. La profondeur de l’empreinte
suggérait que la cicatrice n’était pas arrivée là par accident.


Et puis, il y avait ses yeux qui, inexorablement clairs
et bleus, étincelaient comme des saphirs dans la pénombre de la pièce. Ils
semblaient posséder leur lumière propre et, sous le regard de la jeune femme,
Jessie eut l’impression qu’on la passait aux rayons X.


Ces yeux étaient incroyablement tranquilles, vu la
situation. Alex n’avait pas l’air de paniquer à leur arrivée, ni même d’être très
étonnée de les voir. Jessie entendit les agents de police entrer en masse dans
l’appartement et jeta un coup d’œil à Ryan.


— Il faut que tu retiennes les renforts, lui
dit-elle doucement. J’ai besoin d’un peu de tranquillité, ici.


Il hocha la tête et recula d’un pas pour pouvoir regarder
dans le hall tout en gardant un œil sur Alex.


— Restez où vous êtes, cria-t-il aux agents de
police qui approchaient. La suspecte tient une arme contre la gorge de la
victime. Restez à l’extérieur de la chambre.


Au bout d’un moment de silence, Alex parla.


— Bien sûr que vous vous imaginez qu’il est la
victime, marmonna-t-elle sèchement.


Jessie regarda la fille et décida qu’il fallait faire
quelque chose pour changer de dynamique. Sachant que Ryan avait encore son arme
pointée sur la jeune femme, elle rangea la sienne dans son étui et fit un pas
minuscule vers l’avant. Il fallait qu’elle gère cette situation avec délicatesse.


— Nous pensons qu’il est une des victimes, dit-elle
doucement, et nous savons qu’il n’est pas la seule.


— Bien sûr, répondit Alex avec dérision. Vous avez
trouvé les autres. Pourtant, je ne dirais pas non plus que ce sont des
victimes.


— Non, dit Jessie, entièrement consciente que ses
prochains mots allaient être cruciaux. C’est de vous que je parlais, Alex.


L’expression de la jeune femme ne changea pas, mais
Jessie vit un éclair de surprise dans ses yeux.


— Je m’appelle Lexi, insista-t-elle.


— C’est peut-être votre nom maintenant, mais ce
n’est pas qui vous êtes vraiment. Vous êtes Alexis Cutter, ex-joueuse de
volley-ball et compétitrice en maths, fille de Marlene et la tendre maîtresse
de Lola. Voilà qui vous êtes vraiment.


— Cette personne n’existe plus, cracha-t-elle
presque en approchant le morceau de verre du cou d’Andy.


En le disant, elle sortit sa tignasse de cheveux roux de
ses yeux. Cela donna une idée à Jessie, mais elle attendit un moment avant de
la mettre en œuvre. Quand elle fut sûre que la jeune femme n’allait pas pousser
le verre plus près de la peau d’Andy, elle poursuivit.


— Je pense qu’elle existe encore. Steve Kupisch a
essayé de l’éliminer, Daniel Beane aussi, mais je pense qu’elle est encore là.
Je pense que c’est pour cela que vous couchez avec ce petit chien en peluche la
nuit. Je pense c’est pour cela que vous n’avez pas encore tué Andy : parce
qu’Alex est encore là, quelque part.


— Vous vous trompez, dit fermement la fille, mais
avec moins de méchanceté qu’avant.


— Je ne crois pas. C’est pour cela que, si vous
enleviez cette perruque, j’imagine que nous constaterions que votre vraie
couleur est la même qu’au lycée, les mêmes cheveux blonds que vous aviez au
volley-ball et aux compétitions de maths. Est-ce que c’est bien le cas, Alex ?


La jeune femme regarda fixement Jessie pendant plusieurs
secondes. Alors, sans un mot, elle retira la perruque rousse et Jessie vit une
tignasse de cheveux blonds courts et en épis. Alex laissa tomber la perruque au
sol avec un regard noir plein de défi. Jessie choisit d’interpréter cette
action comme un signe positif.


— Écoutez, Alex, dit-elle gentiment, j’ai connu des
choses tout à fait horribles dans ma vie, mais je ne peux pas prétendre que je
serais capable de comprendre les horreurs que vous avez subies. Les gens
supposés vous protéger vous ont trahie et violée. Vous avez été piégée par un
système qui a supposé que vous faisiez partie des pires femmes qui soient. Pour
survivre, vous avez dû faire des choses que je peux tout juste comprendre.


— Vous n’avez aucune idée, dit Alex au travers de
ses dents serrées.


— Non, effectivement, admit Jessie, mais je sais que
vous êtes victime d’un monde qui vous a utilisée et qui a abusé de vous. Je
comprends. Je comprends que, pour pouvoir vous lever tous les jours, vous avez
dû trouver un moyen d’avancer, de fonctionner dans l’enfer qu’était votre vie
quotidienne. Je comprends tout ça. Et vous savez quoi, Alex ? Je pense
qu’un jury le comprendra lui aussi.


— De quoi parlez-vous ?


Jessie arrêta d’avancer lentement, consciente d’avoir
atteint un moment sensible mais inévitable. Cependant, les paupières d’Andy ne
battaient plus. Cela faisait plusieurs secondes qu’elles n’avaient pas bougé.
Jessie craignait qu’il ne meure s’ils ne le secouraient pas urgemment.


— Je pense que, quand vous aurez votre procès et
qu’un jury entendra ce que vous avez subi pendant les trois dernières années,
ses membres comprendront certaines de vos décisions. Cela ne signifie pas que
tout pourra être pardonné, mais ils auront peut-être pitié de vous …


— Je ne veux de la pitié de personne, grogna Alex.


— Peut-être pas ici, répondit Jessie, mais, au
tribunal, vous en aurez besoin. Vous aurez besoin qu’ils vous accordent une
remise de peine ou qu’ils vous internent à un endroit où vous pourrez avoir
accès à des soins médicaux. Ils pourront même vous libérer. Avez-vous déjà
entendu parler d’invalidation par un jury ?


Alex secoua la tête.


— Cela signifie que le jury refuse de condamner
quelqu’un, même si ses membres pensent que l’accusé est coupable du crime,
comme un père qui tue l’homme qui a assassiné son enfant. Je ne dis pas qu’ils
le feraient avec vous, mais ce n’est pas impossible, à moins que vous ne le
rendiez impossible.


Malgré tous les efforts qu’elle déployait pour le cacher,
Alex était visiblement curieuse.


— Qu’est-ce que cela signifie ? demanda-t-elle.


— Cela signifie qu’aucun jury n’aura de compassion
pour vous si vous tuez Andy. Il n’a pas abusé de vous. Il ne vous a pas
agressée. Il ne vous a même pas proposé de vous acheter des services sexuels.
Selon ses amis au bar, il ne savait même pas que vous étiez une call-girl.
C’est juste un gars ordinaire qui est beaucoup trop passionné par Harry
Houdini. Il ne mérite pas ça.


— Il mérite un Jugement Dernier, chuchota Alex, dont
la main enfonça alors le verre plus profondément dans le cou d’Andy.


Jessie vit une goutte de sang lui couler le long du cou
et se força à regarder les yeux perçants de la jeune femme qui avait fait ça.


— Non, Alex, il ne le mérite pas. Si vous le tuez,
ça n’effacera pas ce qui vous est arrivé. Faire du mal à un innocent, ça ne
donne pas plus de pouvoir. Vous savez à qui ça donne du pouvoir ? À votre
beau-père. Si vous tuez ce jeune homme, alors, Steve gagnera. Il vous aura
corrompue et moulée à votre image. Je sais que vous pensez que vous dispensez
la justice, mais vengeance et justice sont deux choses différentes.


— Je ne vois plus la différence, sanglota Alex.


— Je ne crois pas que ce soit vrai, dit
catégoriquement Jessie. Vous avez envie de justice. Votre beau-père est en
prison pour l’instant, où il attend son procès pour avoir agressé une jeune
femme comme vous. Vous le savez. Rendez-vous maintenant. Acceptez de témoigner
contre lui, de dire au monde ce qu’il vous a fait. Il compte affirmer qu’il
serait incapable d’agresser une jeune femme, mais nous savons toutes les deux
que ce n’est pas vrai. Vous pouvez dire la vérité, Alex, vous pouvez parler
pour sa dernière victime. Par contre, si vous tuez Andy ce soir, personne ne
vous écoutera.


Les beaux yeux d’Alex débordaient de larmes. Elle baissa
les yeux vers Andy, qui était maintenant pâle comme la mort, puis se retourna
vers Jessie. Alors, sans un mot, elle jeta le morceau de verre au sol.











CHAPITRE TRENTE-ET-UN


 


 


Andy survécut tout juste.


Dès qu’Alex fut arrêtée, les urgentistes arrivèrent en
masse et donnèrent à Andy une dose de flumazénil. Une minute plus tard, il
reprit conscience mais, pendant plusieurs minutes, les urgentistes
l’observèrent de près pour vérifier qu’il n’ait pas de crises d’épilepsie, effet
secondaire potentiel mais dangereux de l’antidote. Quand ils furent certains
qu’il n’allait pas avoir de crise, ils le sortirent de l’appartement en
brancard à roulettes. Jessie entendit qu’il essayait maladroitement de parler
et elle considéra que c’était un bon signe.


Elle attendit qu’Alex ait été menottée et qu’on lui ait
lu ses droits, puis elle l’emmena à l’extérieur. La jeune femme semblait être
en état de choc. Tantôt elle pleurait, tantôt elle se taisait et ses yeux bleus
étaient inexpressifs. Jessie lui chuchota qu’ils allaient l’aider, qu’ils
allaient lui trouver un thérapeute et qu’elle aurait la possibilité de
témoigner contre son beau-père.


Enfin, quand elle fut sûre que Ryan ne pouvait pas les
entendre, car elle était quasiment certaine qu’il n’approuverait pas ce qu’elle
allait dire, Jessie chuchota une autre chose. Elle conseilla à Alex de ne rien
dire à personne avant d’avoir parlé avec un avocat.


La jeune femme se tourna vers elle, étonnée. Pour la
première fois, Jessie vit qu’elle avait vraiment gagné sa confiance. Alex hocha
la tête pour montrer qu’elle comprenait puis les agents de police qui
l’escortaient l’installèrent au fond d’une voiture de police. Enfin, dans un
déchaînement de sirènes et de lumières, ils partirent à toute vitesse, laissant
Jessie seule à côté de Ryan.


— Tu lui as dit de ne pas parler, n’est-ce
pas ? demanda-t-il.


— Je lui ai juste rappelé ses droits, dit Jessie
sans le regarder. Mon travail était de l’attraper, pas de la condamner.


— Tu sais que ce n’est pas aussi simple que ça,
n’est-ce pas ? répondit-il, moins fâché qu’agacé.


— Nous l’avons prise en flagrant délit, Ryan. Ses
victimes les plus récentes vont pouvoir témoigner contre elle. Elle ne sera pas
libérée. Cependant, on peut la réinsérer. Elle a besoin d’aide, pas qu’on la
jette dans un trou.


— Est-ce que tu es sûre qu’elle ne sera pas
libérée ? Et cette histoire d’invalidation par le jury que tu lui as
racontée ?


— Nous savons tous les deux que ça n’arrivera pas,
dit-elle.


— Ah bon ? répliqua Ryan. Je l’ai déjà vu
arriver, moi. Cela dit, il ne s’agit pas d’un parent en souffrance qui a vengé
l’assassinat de son enfant. Cette femme est une tueuse en série, Jessie.


— C’est pour cela que nous devrons jouer notre rôle
pour nous assurer qu’elle ait sa place dans un établissement sécurisé
susceptible de l’aider.


— Tu veux dire comme la DNR ? demanda-t-il. Cet
endroit était supposé être sécurisé et Bolton Crutchfield s’en est évadé avec
un groupe d’autres tueurs. Quant à nous, nous connaissons tous les deux les conséquences
de cette évasion.


— Tu ne compares pas vraiment Alex Cutter à Bolton
Crutchfield, n’est-ce pas ? demanda-t-elle avec colère.


Cependant, Ryan ne céda pas.


— Savons-nous comment Bolton était à dix-huit
ans ? Il a été abusé, n’est-ce pas ? Il a peut-être commencé comme
elle, en se battant pour survivre. Pourtant, quand il s’est mis à aimer le
meurtre, il a franchi le point de non-retour. Peux-tu honnêtement dire que le
cas de cette jeune femme n’est pas semblable ?


Jessie le regarda. Il était clair que ce n’était pas un
débat philosophique pour lui. Il avait vu trop d’assassins s’en tirer à cause
de certains points de procédure ou de l’habileté de certains avocats puis se
remettre à tuer pour faire confiance à la réinsertion.


En vérité, Jessie ne lui faisait guère plus confiance,
mais elle avait besoin de croire que certaines personnes pouvaient se libérer de
leurs circonstances. Pour elle non plus, ce n’était pas une simple théorie.
Pour l’instant, sa demi-sœur était prisonnière d’un tueur en série qui essayait
de faire d’elle son double parfait. Si Jessie arrivait à la retrouver et à la
sauver, Hannah aurait probablement besoin d’une équipe entière pour annuler son
lavage de cerveau et en refaire un membre fonctionnel de la société. Était-ce
une cause perdue ? Elle voulait croire que non.


— C’est difficile à dire pour l’instant, dit-elle
finalement. Laissons ça pour ce soir. Nous aurons beaucoup de temps pour en
débattre les semaines prochaines. Je n’ai pas la force de le faire maintenant.
On fait la paix ?


Il la regarda et Jessie vit son visage s’adoucir, malgré
tous ses efforts pour l’empêcher.


— On fait la paix, dit-il. Repartons au poste pour
finir la paperasse. Après ça, nous pourrons faire la grasse matinée demain.


— D’accord, dit-elle en s’installant dans le siège
passager et en se mettant la ceinture de sécurité.


Pendant que Ryan conduisait, Jessie consulta ses messages
en espérant recevoir un message de Garland Moses, mais il n’y avait rien de
lui. En fait, le seul message qu’elle trouva fut une invitation à s’inscrire à
LinkedIn.


Plus pour calmer son anxiété que par véritable curiosité,
elle cliqua sur dessus et, quand le message s’ouvrit, elle laissa presque
tomber son téléphone.


— Qu’y a-t-il ? demanda Ryan quand il
l’entendit pousser un petit cri.


— C’est une invitation à m’inscrire à LinkedIn de la
part de Robert Rylance, dit-elle en essayant de calmer son cœur qui palpitait.


— N’est-ce pas le gars de Redlands sur lequel Moses
t’avait suggéré d’enquêter pour voir s’il pourrait être une victime ?


— Oui, confirma-t-elle.


Mille idées se bousculaient dans sa tête.


— Pourtant, je croyais que cette piste n’avait mené
à rien.


— Moi aussi, admit-elle, mais je pense qu’elle
pourrait avoir de l’intérêt.


— Je ne te suis plus, dit-il.


Jessie se tourna vers lui et se rendit compte que,
maintenant, il fallait qu’elle se décide à tout lui dire ou à l’exclure complètement
de ses confidences.


— Ryan, dit-elle en pesant soigneusement chaque mot,
je peux tout t’expliquer, mais je ne suis pas sûr que ça va te plaire.


— Ça me paraît inquiétant, comme préambule.


— Tu as une décision à prendre, dit-elle sans tenir
compte de sa réflexion. Nous pouvons aller au poste où je te déposerai pour que
tu t’occupes des paperasses de l’affaire et j’irai régler un problème qui vient
d’émerger sans que tu me poses de questions. Ou alors, nous pouvons ne pas
aller au poste du tout et tu peux venir avec moi pendant que je t’explique ce
qui, à mon avis, est en train de se passer. Par contre, cela pourrait avoir des
conséquences indésirables sur ta carrière. C’est une décision que tu es seul à
pouvoir prendre.


— C’est quoi, cette histoire ? demanda-t-il en
tentant de garder un ton léger. On dirait que tu me demandes si je veux prendre
la pilule rouge ou la pilule bleue.


— C’est un peu ça, dit-elle sans le moindre humour.


Il réfléchit en silence pendant plusieurs secondes et ils
n’entendirent plus que le son des pneus de la voiture dans la rue sombre.
Alors, sans détacher les yeux de la route, il répondit.


— Donne-moi la pilule rouge.
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L’autoroute était presque vide.


Alors qu’ils roulaient sur l’I-10 vers l’est pour se rendre
à Redlands, Ryan n’eut même pas besoin d’allumer la sirène. Il y avait si peu
de voitures que les lumières clignotantes qu’il utilisa n’étaient peut-être
même pas nécessaires. À la vitesse à laquelle ils avançaient, Jessie estimait
qu’ils atteindraient leur destination dans moins d’une demi-heure.


Avant d’expliquer quoi que ce soit d’autre, Jessie lut à
Ryan le message envoyé par LinkedIn. Il était bref :


J’espère vous rencontrer bientôt. Nous pourrons
discuter de L’Essence Même, comme L’Attrape-Cœur.


— Robert Rylance t’a envoyé ça ? demanda Ryan,
perplexe.


— Je ne crois pas, répondit Jessie, qui construisait
encore sa théorie dans sa propre tête en même temps qu’elle la partageait avec
Ryan. Je soupçonne que le message vient en fait de Hannah.


— Mais quel est le rapport entre Hannah et un homme
que, selon Moses, Alex Cutter avait essayé d’éliminer ?


— OK, commença Jessie avec hésitation. C’est là que
tu vas peut-être te mettre en colère. Je t’ai caché quelque chose. Je ne
pouvais pas mener l’enquête sur l’enlèvement de Hannah. Le capitaine Decker a
été très clair. Donc, je suis allée trouver Garland Moses et je lui ai demandé
s’il pouvait fouiller un peu. Personne ne lui a officiellement interdit
d’enquêter sur cette affaire et, qui plus est, il a de bonnes relations avec
plusieurs agents du FBI qui travaillent dessus. Il a accepté de chercher un peu
tout en m’avertissant qu’il allait devoir y aller prudemment.


— Et il a trouvé quelque chose ? demanda Ryan
en se faufilant sur trois files pour éviter plusieurs gros camions qui
formaient un petit convoi.


À chaque seconde qui passait, Jessie pensait de plus en
plus que oui.


— D’abord, j’ai cru que non, dit-elle en essayant de
garder une voix égale. Il m’a donné une piste, mais il a suggéré qu’elle était
liée aux meurtres des hôtels. Je pense qu’il l’a dit en partie pour se
protéger, mais surtout pour que je puisse enquêter sans attirer l’attention, sans
même savoir moi-même que c’était sur l’affaire de Hannah que j’enquêtais.


— Donc, Rylance n’a aucun rapport avec Alex ?


— Je ne crois pas, dit Jessie. Je pense que, en
examinant les détails de la disparition de Rylance, Moses a soupçonné qu’il y
avait un lien avec Crutchfield, je ne sais pas lequel mais, quel qu’il soit, je
pense qu’il a utilisé les meurtres des hôtels comme prétexte pour que j’enquête
sur ce qui est arrivé à Rylance. Malheureusement, je n’ai pas compris le lien.


— Donc, qu’est-ce qui te fait penser qu’il y en a
un, maintenant ?


Qu’est-ce qui me fait penser ça ?


Elle connaissait la réponse à cette question, bien sûr.
Après tout, cette réponse était la base de l’hypothèse pleine d’espérance,
d’excitation et d’anxiété qui lui nouait l’estomac. Jessie était presque
réticente à la dire à voix haute de peur que les mots ne perdent leur
crédibilité quand ils seraient exposés à l’air libre. Néanmoins, elle
poursuivit.


— Quand je revenais de Redlands, j’ai remarqué des
quantités de panneaux publicitaires pour des bars à strip-tease, lui dit-elle.
L’un d’eux s’appelait L’Essence Même. Dans l’invitation LinkedIn, la référence
à « L’Essence Même » est en majuscules et ça me paraît volontaire. Je
me suis dit qu’il était vraiment troublant de recevoir cette expression exacte
de la part d’un homme qui habitait si près d’un club qui porte ce nom.


— OK, dit Ryan, hochant la tête pour montrer qu’il
comprenait. C’est logique. Ce que je ne comprends toujours pas, c’est pourquoi
tu penses que c’est lié à Hannah. Ça ne serait pas plutôt Rylance qui
t’enverrait un message codé pour t’appeler à l’aide ?


Jessie inspira profondément. C’était le moment d’oser.
Elle espéra que Ryan allait penser comme elle.


— Je pense que c’est un message codé, mais pas de
Rylance. Je ne l’ai jamais rencontré. Jusqu’à hier, j’ignorais son existence
même et je doute qu’il me connaisse. Par contre, Hannah me connaît et, quand je
suis allée lui rendre visite dans sa famille d’accueil, elle était allongée
dans un hamac, où elle lisait L’Attrape-Cœur.


Jessie vit le corps tout entier de Ryan se crisper. Il ne
dit rien, donc, elle poursuivit.


— Je pense que Crutchfield a enlevé Rylance et qu’il
l’a gardé au même endroit qu’elle. Je pense que, d’une façon ou d’une autre,
elle a accédé au téléphone de Rylance et m’a envoyé ce message de la seule
façon qu’elle a trouvée. Elle n’avait ni mon numéro de téléphone ni mon adresse
de courriel et rien d’autre. Donc, elle a trouvé l’appli LinkedIn sur le
téléphone de Rylance et m’a cherchée dessus. J’y ai un profil. Decker m’a
forcée à en créer un, même si je ne l’ai pas consulté depuis des semaines. Je
pense qu’elle est restée vague au cas où Crutchfield trouverait le message.


— Pourquoi n’a-t-elle pas simplement appelé les
secours ? demanda Ryan.


— Qui sait ? Crutchfield était peut-être à côté
et elle ne voulait pas courir le risque qu’il entende des voix. Elle craignait
peut-être que la police ne la croie pas. Elle n’arrivait peut-être pas à
obtenir une bonne connexion. De toute façon, c’est la seule personne qui aurait
pu mentionner ce livre et le club de strip-tease. Le club doit être
assez près de l’endroit où il la détient pour qu’elle puisse le voir.


— Donc, pour être clair, dit Ryan, nous dirons que,
sur la seule base de ce message, tu penses que Hannah est détenue quelque part
aux alentours d’un club de strip-tease de Redlands ?


— J’en suis sûre.


 


*


 


L’Essence Même était situé dans une section industrielle
de Redlands, à environ un kilomètre et demi de l’autoroute. En route, ils
passèrent deux autres bars à strip-tease, une fonderie, trois autres usines et
plusieurs entrepôts abandonnés.


L’enseigne du club était visible à quatre cents mètres.
Elle faisait clignoter le nom « L’Essence Même » en écriture néon
tantôt rose tantôt bleue et l’éclat ainsi jeté sur les environs évoquait une
version rurale de Blade Runner.


Ils s’arrêtèrent dans le parking immense qui, occupant
facilement la surface d’un pâté de maisons de ville, était étonnamment plein
pour un mercredi. Un gardien essaya de leur faire payer sept dollars, mais Ryan
lui montra son badge. Une fois dans le parking, ils roulèrent jusqu’au bout sur
de la terre et du gravier en essayant d’éviter les nids-de-poule sans nombre
qui parsemaient le terrain.


Jessie regarda l’heure. Il était déjà 1 h 33 du matin. Le
club fermait dans vingt-sept minutes. Il fallait qu’ils trouvent vite où
était Hannah, avant que l’enseigne en néon ne s’éteigne, après quoi ils
seraient obligés d’attendre le lever du jour pour évaluer de quels endroits on
la voyait clairement.


— Je propose qu’on vérifie les maisons, suggéra
Ryan. Les seules autres possibilités sont cet entrepôt là-bas et le magasin de
vente d’alcool du coin. Je ne crois pas que Crutchfield ait emprisonné Hannah
dans l’un de ces deux endroits.


— Pour le magasin de vente d’alcool, je comprends,
mais pourquoi pas l’entrepôt ?


— Quand nous sommes passés devant, j’ai remarqué que
plusieurs portes étaient ouvertes ou avaient entièrement disparu et que
certaines fenêtres étaient cassées. C’est un endroit difficile à sécuriser dans
le meilleur des cas, surtout si tu essaies d’y cacher deux personnes.


— C’est logique, convint Jessie. Donc, on essaie le
quartier ?


Ils regardèrent tous les deux l’aire résidentielle qui
s’étendait à quelques centaines de mètres à l’est. Le nom de
« quartier » était exagéré. En fait, l’endroit ne comprenait qu’une
douzaine de maisons, pour la plupart petites comme des caravanes. Même à cette
distance, Jessie pouvait voir que l’endroit était délabré. Plusieurs maisons
avaient des cabanes à outils en piteux état dans les cours ouvertes et, au
loin, l’une d’elle semblait même avoir un restant de grange.


— On essaie le quartier, dit Ryan. Permets juste que
j’appelle des renforts pour commencer.


Jessie posa une main sur la sienne avant qu’il ne parle
dans la radio.


— Es-tu sûr que c’est une bonne idée ?
demanda-t-elle. Crutchfield serait bien capable de surveiller les ondes et,
même s’il ne le fait pas, je crains que la police n’arrive trop bruyamment et
ne l’avertisse involontairement.


— OK, concéda Ryan. Dans ce cas, je vais appeler
personnellement le chef de la police et insister pour qu’ils arrivent discrètement.
Je lui demanderai de donner ses instructions par d’autres méthodes et de ne pas
préciser l’emplacement sur les ondes. Ça te va ?


— Ça me va, dit Jessie.


Certes, elle doutait que le Chef Stoller accepte
volontiers de se conformer aux instructions d’un grand inspecteur de la Police
de Los Angeles mais, à ce stade, ils ne pouvaient pas être difficiles en
matière de renforts.


À la grande surprise de Jessie, Stoller eut l’air
d’accepter la requête de Ryan. Peut-être était-ce l’heure tardive qui l’avait
convaincu de prendre la situation au sérieux. Après l’appel, Ryan suggéra
qu’ils commencent à l’extrémité sud et remontent vers le nord. Jessie avait une
autre idée.


— Je crois que nous devrions commencer aux
extrémités et nous retrouver au centre, répliqua-t-elle.


Ryan sembla consterné par cette suggestion.


— Nous ne connaissons pas la zone. Je ne veux pas
qu’il s’en prenne à l’un de nous quand il est seul.


— Il ne sait pas que nous arrivons, lui rappela
Jessie. Il n’y a aucune raison pour qu’il le sache. De plus, nous avons peu de
temps avant qu’ils n’éteignent l’enseigne. Si nous nous séparons, nous pourrons
couvrir la zone deux fois plus vite. Ça fait seulement à peu près six maisons
chacun.


Ryan eut l’air peu enthousiaste mais accepta à
contrecœur.


— On s’appelle après avoir vérifié chaque maison,
OK ? insista-t-il.


— Bonne idée. Souviens-toi qu’il faut que la maison
permette de voir clairement le club de strip-tease ou au moins l’enseigne. Nous
devrions chercher des fenêtres qui donnent sur cette direction.


— D’accord, dit Ryan. Par quel bout veux-tu
commencer ?


— Peu importe. Je suppose que je peux commencer par
le nord, le plus proche de la rue. Allons-y, maintenant. Je crains encore que
les autres arrivent avec des sirènes tonitruantes et que Crutchfield les
entende.


Ryan hocha la tête, leva son téléphone pour rappeler à
Jessie de rester en contact permanent, sortit son arme et partit vers le sud.
Jessie sortit aussi son arme, se retourna et marcha vers la maison la plus au
nord, qui ressemblait en fait à un petit garage équipé d’une cheminée. Elle la
rejeta immédiatement parce qu’elle n’avait ni portes ni fenêtres qui donnaient
sur l’enseigne du club.


Jessie envoya ces informations à Ryan par SMS et passa à
la maison suivante. Elle n’était pas tournée vers le club mais avait bien une
fenêtre qui lui faisait face. La fenêtre était à moitié ouverte et Jessie
arriva à pousser le rideau de côté et à regarder à l’intérieur. Elle vit une
cuisine vide, endroit peu probable pour cacher quelqu’un. Elle envoya ce résultat
à Ryan par SMS, qui répondit que sa première maison était vide.


Jessie suivit la même procédure avec les deux maisons
suivantes. L’une d’elles n’avait ni porte ni fenêtre tournée vers le club. Elle
envoya l’information à Ryan, qui indiqua que sa deuxième maison était vide.


Sa maison suivante avait bien des fenêtres, mais elles
étaient sans volets et, à l’intérieur, elle vit un homme âgé qui s’était
endormi devant la télévision, laquelle braillait une rediffusion d’une série
médicale. Elle envoya l’information à Ryan et passa à la cinquième maison.


Elle était maintenant assez proche pour voir la moitié de
quartier de Ryan.


— Je suis tout près, dit-elle par SMS. Où
es-tu ?


Elle attendit plusieurs secondes, mais il n’y eut pas de
réponse.


— Ryan ? redemanda-t-elle par SMS en le
cherchant dans la nuit rose bonbon.


Finalement, au bout de trente secondes, elle reçut un SMS
d’un seul mot : « Tu gèles ».


Qu’est-ce que ça signifie, bon sang ?


— Où es-tu ? répondit-elle en tapant aussi vite
que possible.


Après trente secondes de plus, un nouveau SMS arriva. Il
disait : « Votre amoureux est actuellement souffrant ».


Jessie étouffa un cri.











CHAPITRE TRENTE-TROIS


 


 


Jessie sentit soudain son corps déborder d’adrénaline.
Elle connaissait cette formulation. Le SMS n’était pas de Ryan. Il venait de
Crutchfield.


Instinctivement, elle leva son arme et regarda dans
toutes les directions, à la recherche des deux hommes, mais elle ne vit rien.


Elle s’ordonna de respirer plus lentement et de réfléchir
clairement.


Il a capturé Ryan. Tu ne peux rien y faire pour
l’instant. Il ne t’a pas capturée. Il ne faut pas que ça arrive. Reste
vigilante. Trouve-le.


Elle força ses jambes à partir dans la direction des
maisons que Ryan explorait et chercha des indices pour découvrir où il aurait
pu aller. Quand elle arriva à la troisième maison, elle trouva un indice. Le
long du côté de la maison, il y avait deux séries de marques récentes.


L’une était une marque de pas qui allaient apparemment
vers l’arrière. L’autre semblait montrer que l’on avait traîné quelqu’un, comme
si la première personne avait tiré la seconde. C’était logique si l’on
considérait que Crutchfield avait tué ou assommé Ryan et l’avait traîné quelque
part.


Assommé. Pas tué. Crutchfield avait dit
« actuellement souffrant », pas définitivement.


Elle décida de le croire et suivit les traces, qui
menaient vers l’est, vers le bâtiment solitaire et délabré qui ressemblait à
une grange, à l’autre bout du quartier. Ce fut seulement quand elle se
rapprocha qu’elle se rendit compte qu’il y avait un autre bâtiment derrière.


Ils ne l’avaient pas vu parce qu’il était caché par la
grange. Derrière la grange, il y avait une autre maison. Elle ressemblait
beaucoup aux autres, même si elle était peut-être un peu plus grande. Elle
avait plusieurs fenêtres face à l’enseigne du club de strip-tease et, quand
Jessie se rapprocha, elle remarqua autre chose. Elle paraissait avoir un sous-sol.


Près de la base de la maison, on voyait une petite
fenêtre qui, située où elle était, ne pouvait que fournir de la lumière et de
l’air à une pièce souterraine. En Californie du Sud, il y avait peu de
sous-sols, mais il était logique que Crutchfield désire en avoir un.


Ils étaient naturellement insonorisés et, comme ils
étaient très rares, on pouvait les dissimuler et la plupart des gens ne se
rendaient même pas compte qu’ils existaient. C’était l’endroit idéal où cacher
quelque chose ou quelqu’un.


Quand Jessie approcha, elle vit que les traces allaient
tout droit jusqu’à la porte de devant de la maison, où elles s’arrêtaient.
Crutchfield avait emmené Ryan à l’intérieur. Jessie fut soulagée de ne pas
avoir vu de sang jusqu’ici. Cependant, la situation était quand même peu
réjouissante.


Elle avait perdu aussi bien l’élément de surprise que son
collègue. Crutchfield attendait à l’intérieur d’une maison qu’il avait
probablement piégée et où Hannah était prisonnière. Il était très probablement
en train d’observer Jessie pendant qu’elle avançait le plus discrètement
possible.


C’est à ce moment-là qu’elle eut une révélation. Il était
inutile de se cacher ou de se déplacer furtivement. Tous les avantages qu’elle
avait cru avoir avaient maintenant disparu. Pour qu’ils survivent à cette
épreuve, elle, Hannah et Ryan, il allait falloir qu’elle modifie les règles du
jeu.


Donc, elle remit son arme dans son étui, se tint droite
et cria dans la direction de la maison.


— C’est impoli, Bolton, dit-elle en l’appelant par son
prénom. Vous ne croyez pas que vous devriez m’inviter à entrer ?


L’intéressé ne mit qu’une seconde pour répondre.


— Je suis occupé à autre chose, mademoiselle Jessie,
mais la porte est déverrouillée. Entrez par vous-même, je vous prie. Au fait,
je pense que tous les occupants des lieux aimeraient que vous laissiez vos
armes à l’extérieur.


Jessie ressortit son arme et la plaça sur le sol à côté
d’elle.


— Faut-il vraiment le dire, mademoiselle
Jessie ? Toutes vos armes et votre téléphone.


Souriant légèrement, elle leva le bas de son pantalon et
retira un pistolet qu’elle portait fixé au mollet. Elle le posa à côté de l’autre
arme puis plaça le téléphone à côté des armes.


— Merci, dit-il. Maintenant, entrez, je vous prie.
Je vous montrerai le chemin.


— Et si vous avez piégé la maison ?
cria-t-elle.


— Je l’ai assurément fait, répondit-il, mais, si ça
peut vous réconforter, sachez que j’ai momentanément désactivé les pièges pour
que nous puissions nous rencontrer. Je ne veux pas que vous vous fassiez
exploser la tête par accident.


Obligée de lui faire confiance, Jessie avança, franchit
la seule marche qui menait à la maison et saisit la poignée de la porte. Elle
était entièrement consciente que Crutchfield pourrait l’abattre dès qu’elle
passerait la porte.


Cependant, elle se rappela qu’il aurait déjà pu le faire
depuis une fenêtre. Il aurait pu le faire après avoir assommé Ryan. Il aurait
pu le faire à plusieurs autres occasions pendant les derniers mois. Et
pourtant, il ne l’avait jamais fait.


Elle savait qu’il l’appréciait. En fait, il lui avait
sauvé la vie à plusieurs reprises en l’avertissant des menaces que d’autres
faisaient poser sur elle, dont son propre père, qui avait été le mentor de
Crutchfield en matière de meurtre. À cause de cette décision, Crutchfield
s’était retrouvé dans le collimateur de Xander et cela aurait probablement mené
à une confrontation entre les deux hommes si Jessie n’avait pas tué son père
avant cela.


Cependant, cette situation-ci paraissait différente.
Crutchfield avait kidnappé la demi-sœur de Jessie. Il avait capturé son
collègue. Il s’en prenait à Jessie comme il ne l’avait jamais fait auparavant.
Malgré leur détente passée, il aurait été imprudent de supposer que les
intentions de Crutchfield étaient devenues bienveillantes. Pleinement
consciente de ce fait, Jessie ouvrit la porte et entra.


Le salon était presque plongé dans l’obscurité. Seule une
lampe assez peu lumineuse éclairait la pièce. Cela tranchait fortement avec
l’éclairage artificiel fourni par l’enseigne du club de strip-tease. Jessie
resta immobile et attendit que sa vue s’habitue à l’obscurité. Avant qu’elle
n’en ait eu le temps, Jessie entendit son instruction suivante.


— Allez tout droit dans la cuisine et regardez à
gauche, dit la voix de Crutchfield, pleine de parasites.


Elle fit ce qu’il lui ordonnait et, passant une porte
ouverte, entra dans la cuisine. Sur la table du petit-déjeuner, il y avait un
talkie-walkie. À sa gauche, il y avait une porte fermée.


— Ouvrez la porte.


Quand elle le fit, elle ne fut pas étonnée de trouver un
escalier qui descendait dans ce qui devait être le sous-sol. La voix crépita
dans le talkie-walkie.


— Descendez, Jessie Hunt, dit Crutchfield de sa
meilleure voix de jeu télévisé.


Elle le fit à contrecœur en marchant prudemment sur les marches
en bois branlantes, qui n’étaient éclairées que par une ampoule unique pendue
au plafond. Quand elle atteignit le bas de l’escalier, elle regarda autour
d’elle en essayant de discerner les silhouettes cachées dans la pénombre.


Au bout d’un moment, elle arriva à en identifier
quelques-unes. Elle vit deux mâles qui gisaient immobiles au sol. L’un d’eux
semblait être Robert Rylance. Il était attaché à une chaise entourée par ce qui
ressemblait à une mare de sang en grande partie séché.


L’autre silhouette était Ryan, qui gisait recroquevillé
au sol, les poignets et les chevilles attachés. Elle se dit que Crutchfield n’aurait
pas ressenti le besoin de l’attacher s’il avait déjà été mort. Cette déduction
et l’absence continue de sang lui donna un mince espoir que son collègue, ami
et peut-être plus allait peut-être survivre à cette épreuve après tout. Elle
leva les yeux. Alors qu’il faisait trop sombre pour qu’elle en soit sûre, elle
sentit qu’il y avait aussi d’autres personnes dans la pièce.


Comme si elles avaient lu dans les pensées de Jessie,
deux personnes avancèrent dans la lumière. Jessie eut le soulagement de constater
que l’une de ces personnes était Hannah. Son bref moment de répit fut presque
immédiatement gâché quand elle vit dans quelle situation était Hannah. La jeune
femme se tenait devant Crutchfield, qui avait un bras passé autour de sa
poitrine. De son autre main, Crutchfield tenait un long couteau de chasse
contre la gorge de Hannah, comme dans le cauchemar de Jessie.


— Bienvenue dans mon humble demeure, dit-il en
souriant, révélant ainsi ses dents jaunes et irrégulières.


Il avait la même apparence qu’avant. Il avait encore ce
visage grassouillet qui donnait l’illusion qu’il avait beaucoup moins que ses
trente-six ans. Ses cheveux marron avaient encore une raie très nette sur le
côté. Finalement, ses yeux marron contemplaient encore Jessie comme un loup qui
examine sa proie.


De son côté, Hannah avait l’air moins à l’aise. Ses
cheveux plutôt blonds étaient emmêlés et ses yeux verts étaient rouges avec des
cernes. On aurait dit qu’elle se serait écroulée si Crutchfield ne l’avait pas
tenue.


En entrant dans la maison et en descendant l’escalier,
Jessie s’était demandée comment elle allait procéder. Crutchfield se prenait
pour un gentleman et aimait quand il arrivait à échanger les formalités qu’il
pensait mériter. Il aimait aussi taquiner et amadouer les gens et jouer avec
eux. Toute cette mise en scène n’était après tout qu’un jeu aussi inutile que
compliqué.


Valait-il mieux qu’elle s’en inspire pour gagner du temps
jusqu’à ce que les renforts arrivent ? C’était une possibilité, mais elle
craignait que cela ne fasse que retarder l’inévitable. Quand la police
dévalerait finalement ces marches, Crutchfield trancherait la gorge à Hannah,
jeu ou pas jeu.


Le plus prudent semblait être de jouer sur son sens du
fair-play, de lui demander de relâcher Hannah et de la prendre à sa place. Elle
pouvait lui rappeler que c’était elle, Jessie, qui l’intéressait, pas une
adolescente. Si elle pouvait prendre la place de sa demi-sœur, alors, au moins,
elle pensait qu’elle aurait sa chance contre Crutchfield.


À un mètre soixante-douze et à soixante-huit kilos, il
était en fait plus petit que Jessie, même s’il pesait plus, et elle avait
continué à s’entraîner avec les techniques d’auto-défense qu’elle avait
apprises à l’Académie du FBI. S’il fallait en venir à se battre, au moins, elle
aurait sa chance. Elle ne pouvait pas en dire autant de Hannah.


— C’est effectivement humble comme demeure, convint
finalement Jessie. J’aurais cru que, si vous m’invitiez chez vous, ce serait
dans le style des plantations du sud.


— On fait avec ce qu’on a, dit-il d’un air
prétendument désolé.


Jessie poursuivit prudemment. Elle voulait capter son
attention mais sans aller trop loin.


— Eh bien, je comprends que ces circonstances sont
inhabituelles, dit-elle, mais je n’aime guère imaginer ce que Hannah doit
penser de votre voisinage, vu cette maison et, vous savez, le couteau que vous
tenez contre son cou. Vous pourriez peut-être la relâcher pour que nous
puissions discuter par nous-mêmes. Je pense que cela pourrait l’aider à avoir
une meilleure opinion de votre hospitalité.


Crutchfield rit à moitié en entendant cette suggestion.


— Oh, je pense que mademoiselle Hannah est
parfaitement à l’aise ici avec nous, dit-il avec insouciance.


— Est-ce vrai, Hannah ? demanda Jessie.


Hannah jeta un coup d’œil à Crutchfield pour savoir si
elle avait la permission de parler.


— Pas de problème, ma chérie, lui assura-t-il.
Dites-lui comment vous allez.


Hannah commença à parler puis s’interrompit soudain pour
tousser. Crutchfield détourna très légèrement le couteau pour ne pas la faire
saigner par inadvertance. Quand Hannah eut retrouvé ses moyens, elle réessaya
de parler.


— Vous savez, commença-t-elle à dire d’une voix
sèche et rauque, je ne suis visiblement pas dans ma meilleure forme mais,
comparé à ce gars-là, je vais bien.


Le coup d’œil qu’elle jeta vers le bas indiqua qu’elle
parlait de Rylance.


— Pourtant, nous avons bien convenu qu’il le
méritait, n’est-ce pas, Hannah ? fit remarquer Crutchfield avant de se
retourner vers Jessie. Après tout, Robbie était un très vilain garçon. Il
aimait toucher les enfants comme il ne faudrait jamais le faire. Il ne le fera
plus.


Jessie réfléchit aux paroles de Crutchfield. Elle ne
savait pas si Robert Rylance était vraiment pédophile, mais il était clair que
Crutchfield avait dit à Hannah qu’il l’était. À cette idée, le découragement
l’envahit. Que ce qu’il disait sur Rylance soit vrai ou pas, l’objectif de
Crutchfield était clair. Il avait kidnappé cet homme, révélé ses crimes
présumés à Hannah et tenté de la convaincre qu’il était juste de le tuer. Il
avait peut-être même essayé de la convaincre de le tuer elle-même. Il essayait
visiblement de lui faire adopter son point de vue. Avait-il réussi ?
C’était la question.


— Bolton, je vois que vous avez fait œuvre de
pédagogue, dit Jessie en guise de deuxième tentative, mais il serait peut-être
temps de laisser Hannah partir étudier sur le terrain pour voir comment elle se
débrouille toute seule. Nous pouvons rester ici, vous et moi, et parler de la
dichotomie nature / culture et de tous ces sujets passionnants. Qu’en
dites-vous ?


— C’est une proposition alléchante, mademoiselle
Jessie, répondit-il tout en serrant Hannah plus fort et en poussant le couteau
plus fermement contre sa peau, mais je ne crois pas que nous ayons encore
atteint ce point-là. Hannah a encore des devoirs à faire.


Jessie sentit qu’il se lassait de leurs plaisanteries et
décida de changer de vitesse pour le déstabiliser.


— Vous savez, Bolton, je dois dire que j’en ai assez
de voir des objets coupants appuyés contre la gorge des gens pour aujourd’hui.
Et si on se détendait un peu ?


Crutchfield sourit.


— Je dois admettre que vous avez éveillé mon
intérêt, mademoiselle Jessie. Vous savez que j’adore suivre vos exploits, mais,
à ma grande honte, je dois dire que je n’ai pas pu me tenir au courant de votre
dernière affaire, avec toutes les responsabilités que j’ai dû assumer ici.
Cependant, je suis impatient de lire le compte-rendu de la presse.


— Pourquoi attendre ? Je veux bien qu’on en
cause dès maintenant, lui dit-elle.


— Je crains que cela ne soit pas possible, dit-il en
faisant semblant d’être déçu. Vous voyez, j’ai consulté l’historique des appels
de votre grand ami Ryan et j’ai vu qu’il avait appelé les autorités locales.
J’imagine qu’elles ne sont plus très loin. Malgré notre cachette hors du
commun, il me faut supposer qu’elles vont bientôt arriver. Donc, vous
comprenez, nous n’avons pas le temps de nous raconter nos histoires. Nous
devons aller droit au but.


— C’est-à-dire ? demanda Jessie en affichant
une assurance qu’elle ne ressentait pas.


— Vous n’êtes pas encore au courant, mademoiselle
Jessie ? demanda-t-il. Moi qui croyais que vous l’auriez compris, maintenant !
Pourquoi croyez-vous que j’ai permis l’envoi du message LinkedIn de
mademoiselle Hannah alors que j’aurais facilement pu l’effacer ? En fait,
je savais que vous viendriez ici à toute vitesse et je savais que vous ne
viendriez pas avec beaucoup de monde de peur que je ne réagisse
inconsidérément, que vous viendriez seule ou, tout au plus, avec votre bon ami
qui est allongé ici. Pour quelqu’un qui gagne sa vie en déchiffrant les gens,
vous êtes très facile à lire, mademoiselle Jessie. Je savais que vous
viendriez. Je savais que nous nous retrouverions dans cette pièce ensemble, où
vous seriez alors punie pour vos péchés.


Le pouls de Jessie s’accéléra quand elle entendit les
paroles de Crutchfield. Elle ne savait pas où il voulait en venir, mais il était
clair qu’il avait prévu cette rencontre depuis longtemps. Quand elle ne
répondit pas, il continua.


— Vous êtes supposée demander « Quels
péchés ? », mademoiselle Jessie. Allez, suivez un peu.


— Je suis sûre que vous allez m’éclairer, dit-elle
sèchement.


— Pas moi. C’est le travail du juge, dit-il en
détournant le regard de Jessie et en le tournant vers la fille qu’il retenait.
Est-ce que vous êtes prête à juger la coupable, mademoiselle Hannah ?


Alors, au grand étonnement de Jessie, Crutchfield relâcha
Hannah. Au lieu de s’enfuir, elle resta où elle était, les yeux clairs et
l’expression apaisée.


— Je suis prête, dit-elle.











CHAPITRE TRENTE-QUATRE


 


 


Jessie sentit son estomac se nouer.


Hannah s’éloigna d’un pas de Crutchfield, lui adressa un
hochement de tête et se tourna face à Jessie.


— Jessie Hunt, vous allez être jugée pour vos
crimes, ou plus précisément pour vos tromperies et votre abandon.


— Quoi ? demanda Jessie, incrédule.


— Silence ! cria Crutchfield. N’interrompez pas
la juge pendant qu’elle rend sa sentence.


Jessie le regarda puis se retourna vers Hannah, qui la
fixait impassiblement.


— Bolton m’a révélé votre secret, Jessie, dit-elle
d’un ton accusateur et d’une voix qui gagnait en force à chaque mot, mais, en
fait, c’est notre secret, n’est-ce pas ? Il m’a dit que l’homme qui
m’avait torturée et avait tué mes parents, les gens qui m’avaient adoptée et
élevée, était mon père. Il m’a aussi dit que cet homme, l’homme que vous avez
tué devant moi, était aussi votre père. Il m’a dit que nous étions sœurs.
Est-ce vrai ?


Jessie n’était pas sûre de bien comprendre ce qui se
passait ou ce que Crutchfield avait prévu de faire, mais elle savait une
chose : elle ne pouvait pas mentir à Hannah maintenant. Elle aurait dû lui
révéler la vérité depuis longtemps et elle allait le faire maintenant.


— Oui, Hannah, dit-elle doucement. Xander Thurman,
l’homme qui a tué tes parents devant toi et qui a fait la même chose à ma mère
quand j’étais enfant, était mon père et aussi le tien. Nous sommes demi-sœurs.


Pendant plusieurs secondes, personne ne parla. Jessie
sentait que Crutchfield se délectait de ce moment.


— Pourtant, vous ne me l’avez jamais dit, conclut
Hannah d’un ton de reproche. Vous ne me l’avez pas dit à cette époque-là et
vous ne me l’avez pas non plus dit quand vous êtes venue me voir chez ma
famille d’adoption.


— Non. La première fois, quand nous avons affronté
Xander ensemble, je ne le savais pas, mais je le savais quand je t’ai rendu
visite. Je voulais te le dire, mais mes supérieurs me l’avaient interdit. Je
n’étais même pas censée te voir tant qu’ils ne m’y autoriseraient pas.
Pourtant, quand j’y repense, je crois que j’aurais quand même fini par te le
dire. Tu méritais de savoir.


Hannah se tourna vers Crutchfield, qui hocha la tête pour
lui dire de continuer. Elle le fit.


— Ne croyez-vous pas, demanda-t-elle d’une voix de
plus en plus forte sous l’effet de la colère, que, au moment le plus difficile
de ma vie, j’aurais voulu savoir que j’avais une sœur, que j’avais encore une
sorte de famille ?


— Bien sû—


— Taisez-vous, interrompit Hannah. Vous avez choisi
de suivre les ordres au lieu de communiquer avec votre famille. Vous m’avez
abandonnée face aux cauchemars alors que vous auriez pu me soutenir. Vous
m’avez abandonnée. Qui donc fait ça à sa famille ?


— Une personne qui devrait faire mieux, concéda
Jessie.


— Une personne qui n’appartient pas vraiment à cette
famille, ajouta Crutchfield, les yeux luisants d’avidité. Une personne qui doit
subir les conséquences de son inaction. N’êtes-vous pas d’accord, mademoiselle
Hannah ?


— Oui, dit-elle énergiquement, tremblant de tout son
corps sous l’effet de la rage.


— On dirait qu’un verdict a été formulé sur ce
point, dit Crutchfield. Je pense qu’il est temps de passer à la condamnation.


Alors, au grand étonnement de Jessie, Crutchfield tendit
le couteau à Hannah.


Hannah tendit une main et prit le couteau, dont elle
serra la poignée de façon incertaine. Elle avait l’air hésitante, comme si elle
ne savait pas ce qu’elle allait faire ensuite.


— Il est temps, mademoiselle Hannah, roucoula
Crutchfield. Allez-y. Prodiguez la justice que vous méritez.


Jessie regarda l’indécision disparaître du visage de
Hannah et céder la place à une grimace de conviction.


— Jessie Hunt, dit-elle fortement et clairement avec
le même ton formel qu’avant. Pour les crimes de tromperie et d’abandon, pour
avoir préféré le secret à la famille, pour avoir été incapable de protéger le
seul membre de votre famille encore en vie, je vous condamne à mort.


Elle avança d’un pas. Crutchfield se pencha vers elles,
comme s’il avait été en train de regarder un bon film. Jessie chercha
désespérément une solution. Elle ne savait pas comment réagir. Est-ce qu’elle
était censée affronter une fille de dix-sept ans de sa propre famille à
laquelle on avait lavé le cerveau pour qu’elle s’imagine que Jessie était son
ennemi ? Pourrait-elle d’une façon ou d’une autre arracher le couteau à
Hannah et l’utiliser contre Crutchfield ? Elle attendit que son cerveau
lui fasse une proposition, mais aucune ne vint.


Hannah baissa les yeux vers le couteau et en mania
maladroitement la poignée. Elle se tourna vers Crutchfield d’un air interrogateur.


— Est-ce la meilleure façon de le tenir ?
demanda-t-elle en tendant le bras pour lui montrer comment elle le faisait.


— Tenez-le fermement, mais ne le serrez pas trop,
dit-il en avançant.


— Comme ça ? demanda-t-elle en le serrant avec
plus d’assurance.


— Oui, c’est … commença-t-il à dire.


Cependant, avant qu’il ait finir la phrase, Hannah bondit
vers l’avant et lui enfonça le couteau au milieu du ventre. Crutchfield recula
en titubant, le souffle coupé. Hannah s’écarta brusquement de lui en trébuchant
presque.


Presque immédiatement, avant que Jessie ait pu
entièrement comprendre ce qui se passait, Crutchfield arracha le couteau de son
propre abdomen et avança vers la sœur de Jessie. Ce fut quand il le leva
au-dessus de sa tête que le cerveau et le corps de Jessie semblèrent finalement
se réveiller.


Elle bondit sur Crutchfield, se heurta contre lui et ils
tombèrent tous les deux sur la terre battue du sous-sol. Jessie atterrit
violemment sur le flanc et ressentit une douleur vive à la côte droite. Avant même
de lever les yeux pour reprendre ses repères, elle cria :


— Fuis, Hannah !


Alors qu’elle se remettait, elle fut soulagée d’entendre
des bruits de pas remonter l’escalier. Quand elle leva les yeux, elle vit que
Crutchfield se relevait lui aussi. Il avait encore le couteau en main et il en
envoya un coup imprécis à Jessie.


Elle s’écarta d’un bond, marcha sur quelque chose, tomba
vers l’arrière et se retrouva à terre. Il lui fallut une seconde pour se rendre
compte qu’elle était tombée sur le corps inconscient de Ryan et le corps mort
de Robert Rylance.


L’espace d’une seconde, il sembla que Crutchfield allait
se jeter sur Jessie mais, soudain, elle vit quelque chose changer dans ses
yeux. Il se retourna et monta l’escalier, peinant visiblement à cause de sa
blessure au ventre. Il suffit d’un seul moment à Jessie pour comprendre ce
qu’il faisait.


Elle se releva comme elle put et atteignit le bas de
l’escalier quand Crutchfield claqua la porte du sous-sol. Alors qu’elle était à
la moitié des marches, elle l’entendit la fermer à clé. Quand elle arriva en
haut, elle se jeta contre la porte à pleine vitesse. La porte ne bougea pas.
Elle réessaya en reculant et en envoyant un coup de pied, mais la porte ne
trembla même pas.


Elle s’arrêta et écouta. Elle pouvait encore entendre
Crutchfield s’éloigner laborieusement de la cuisine pour aller vers la porte de
devant. Alors que le son de ses mouvements diminuait, elle ignora le battement
frénétique de son cœur dans ses oreilles et essaya de se concentrer.


Comment vais-je sortir d’ici ?


Alors, elle pensa à la fenêtre. Elle redescendit
l’escalier en toute hâte. Pour la première fois, elle remarqua les chaînes
attachées au pieu en bois au milieu de la pièce. C’était sans doute comme cela
que Crutchfield avait empêché Hannah d’effectuer la tentative qu’envisageait
Jessie.


Cependant, quand elle courut à la fenêtre, elle se rendit
compte que Hannah n’aurait pas pu sortir par-là de toute façon. En effet, la
petite ouverture se situait à au moins deux mètres soixante-dix du sol, ce qui
était trop haut pour Hannah ou pour Jessie. Elle pourrait se glisser par cette
ouverture si elle arrivait à l’atteindre, mais elle ne pouvait pas sauter si
haut.


Elle se retourna vers la chambre en cherchant
désespérément quelque chose qui puisse l’aider. Alors, elle aperçut la chaise
encore attachée au cadavre de Rylance. Hannah ne devait pas l’avoir considérée
utile, ou elle avait peut-être été trop horrifiée à l’idée d’être obligée de la
détacher d’un cadavre entouré de sang. Jessie n’avait aucune réserve de ce
type.


Elle se précipita vers le corps et commença à lui
arracher les cordes jusqu’à pouvoir en détacher la chaise. Ce faisant, elle
regarda Ryan dans la pénombre et put évaluer son état pour la première fois. Il
respirait, car sa poitrine montait et descendait lentement. Il n’avait aucune
blessure visible. Elle ne savait pas s’il avait été drogué ou frappé à la tête
mais, au moins, pour l’instant, il était en vie.


Elle se demanda s’il fallait qu’elle lui délie les
poignets et les chevilles. Cependant, contrairement aux cordes utilisées pour
entraver Rylance, les liens de Ryan étaient en plastique et Jessie n’avait rien
pour les couper. De plus, si elle prenait le temps de le faire, cela n’aiderait
pas Hannah. Elle allait devoir le laisser pour l’instant. Elle vérifia bien
s’il avait encore son arme supplémentaire au mollet mais, comme elle s’y était
attendue, Crutchfield l’avait prise.


Quand elle eut détaché Rylance, elle saisit la chaise en
laissant tomber le corps sans cérémonie. Elle se précipita vers la fenêtre,
plaça la chaise dessous et monta dessus. Elle avait maintenant les yeux devant
le verre. Comme il était taché et sale, les roses et les bleus des néons de
l’enseigne du club de strip-tease que l’on voyait au travers ressemblaient à une
version bon marché d’une aurore boréale.


Sans hésitation, Jessie plia le coude et défonça le
verre. Avec la même technique, elle détacha les tessons qui restaient sur les
bords. Même après cela, il y avait encore quelques endroits coupants, mais elle
n’avait pas le temps de s’en inquiéter.


Elle saisit l’encadrement extérieur de la fenêtre et se
hissa vers le haut et vers l’avant, ignorant la douleur qu’elle ressentit quand
sa cuisse droite fut percée et déchirée par quelque chose de pointu.


Juste une autre cicatrice à ajouter à la liste.


Elle se hissa au travers et arriva en haut à quatre
pattes. De ce point de vue privilégié, elle essaya d’apercevoir Hannah ou
Crutchfield. Hannah était introuvable mais, au bout d’une seconde passée à
s’orienter, elle aperçut une silhouette qui s’éloignait lentement en trébuchant
et passait devant la grange. C’était Crutchfield.


Jessie se releva. Alors qu’elle allait partir à sa
poursuite, elle eut une idée. Elle inspecta la zone qui s’étendait devant la
maison. Là, sur le sol, à l’endroit où elle les avait laissés, il y avait ses
deux armes et son téléphone. Elle commençait juste à s’avancer vers eux quand
les néons de l’enseigne du club de strip-tease s’éteignirent brusquement. Le
club venait sûrement de fermer pour la nuit.


Jessie resta immobile dans l’obscurité subite, ne sachant
comment procéder. Elle était à moins de cinq mètres de ses armes mais, dans ce
noir absolu, elle aurait peut-être besoin de ramper plusieurs minutes au sol
avant de les retrouver. Or, elle n’avait pas ces minutes-là.


Alors, elle se rendit compte qu’elle n’aurait pas du tout
besoin de ramper.


— Salut, Siri, dit-elle aussi bruyamment qu’elle
osa.


Quand elle entendit le bip-bip qu’elle connaissait bien,
elle ajouta :


— Allume la lampe.


— Lampe allumée, dit la voix informatique féminine.


Une lumière vive s’échappa du téléphone, juste devant
Jessie et vers la gauche.


Elle se précipita à l’endroit en question, saisit ses
deux armes, éteignit la lumière du téléphone et commença à courir dans la
direction où elle avait vu Crutchfield. Ses yeux s’ajustaient au manque de
lumière. Il ne faisait pas aussi sombre qu’il avait paru au premier abord.
Certaines des maisons avaient des lumières au-dessus du porche et les
lampadaires distants la guidaient un peu.


Quand elle partit à la poursuite de Crutchfield, elle
pensa voir approcher ce qui ressemblait à des lumières clignotantes de voitures
de police. À son grand étonnement, il semblait que le Chef Stoller ait tenu
compte de la requête de Ryan et soit venu sans allumer ses sirènes.


Alors qu’elle approchait du bord du quartier, à l’endroit
où il rejoignait l’immense parking du club de strip-tease, elle passa devant la
maison la plus proche du parking et vit Crutchfield à environ six mètres devant
elle. Il avançait en boitant et en tournant la tête de tous les côtés,
cherchant Hannah dans le parking quasiment vide. Cependant, Hannah était
introuvable.


Jessie allait le poursuivre quand elle entendit un son.


— Psst, siffla une voix discrète.


Elle se retourna et vit Hannah accroupie près de la
première maison, cachée derrière une haie pitoyable.


— Est-ce que ça va ? chuchota-t-elle en
remballant son arme et en approchant de Hannah.


— Non, répondit doucement Hannah, vraiment pas.


Jessie allait répondre quand elle vit Hannah écarquiller
les yeux. Elle se retourna et vit ce qui avait causé sa réaction. Bolton
Crutchfield s’était retourné et revenait maintenant vers elles. Soit c’étaient
les lumières des voitures de police qui l’avaient fait changer de direction,
soit il avait entendu parler Jessie et Hannah.


Quelle qu’en soit la raison, il avançait tout droit vers
elles. Quand il approcha, il accéléra le pas et leva le couteau de chasse, qui
brilla dans les lumières des voitures de police qui avançaient.


Jessie sortit son arme et la pointa sur l’homme, qui
était maintenant à moins de trois mètres d’elles.


— Stop, cria-t-elle d’une voix qui résonna dans la
nuit.


Cependant, il continua à avancer. Donc, Jessie inspira
rapidement, expira et tira. Elle avait visé la poitrine mais, avec tout le
chaos et l’adrénaline qui courait dans son organisme, elle le toucha à la
hanche droite. Il fit un autre pas et trébucha. Son genou droit toucha le sol,
mais il ne tomba pas complètement. Il resta agenouillé à moins de deux mètres,
presque assez près pour que Jessie puisse le toucher. Il avait encore le
couteau en main.


— Vous m’avez tiré dessus, mademoiselle Jessie,
dit-il les dents serrées. Je ne vous aurais pas cru capable de le faire, même
si j’apprécie que vous vous soyez contentée de me blesser.


— Je visais le cœur, dit-elle les dents serrées.


Elle sentit monter en elle une clarté qu’elle n’avait pas
ressentie depuis longtemps. Elle entendit tout juste les voitures de police qui
approchaient dans le parking allumer leurs sirènes.


— Oh, mon Dieu, dit-il. Est-ce que cela signifie que
vous avez changé d’avis à la dernière seconde ? Ou juste que vous tirez
mal ?


— Laissez tomber le couteau, Bolton, dit posément
Jessie, refusant d’entrer dans son jeu. Vos blessures ne sont pas mortelles.
Vous pouvez vous rendre, aller à l’hôpital et finir dans une autre prison
psychiatrique dans quelques mois. Vous pourrez peut-être même essayer de vous
échapper à nouveau.


— Regardez-vous donc, dit-il en prononçant chaque
mot avec difficulté. Vous essayez d’être professionnelle jusqu’au bout alors
que, normalement, vous devriez m’abattre. Qu’ai-je donc fait pour mériter une
telle pitié ?


— Je n’ai pas oublié que vous m’avez aidée, dit-elle
doucement. Pour certaines affaires et quand mon père me poursuivait. Vous m’avez
avertie. Si vous ne l’aviez pas fait, je ne serais peut-être pas ici
maintenant. Donc, malgré tous vos crimes, je veux vous donner une chance de
vous rendre. Vous l’avez méritée. Cela dit, je ne le proposerai qu’une fois.


Crutchfield jeta un coup d’œil à la quasi-douzaine de
voitures de police garées dans le parking derrière lui et aux nombreux agents
de police qui sortaient des voitures armes dégainées puis il se retourna vers
Jessie.


— Quelle fin décevante, dit-il avec regret en se
tournant finalement vers Hannah. J’aurais tellement voulu qu’on crée quelque
chose ensemble, vous et moi. Maintenant, je crois hélas que vous allez devoir
vous débrouiller seule, sans mentor expérimenté pour vous guider. Comment
pourrez-vous gérer les caprices de vos talents naissants sans mentor ?
Vous êtes un écuyer sans chevalier, un apprenti sans maître. Ça sera difficile
pour vous, ma chère.


— Laissez tomber le couteau, répéta Jessie en
gardant son arme pointée sur lui, sentant qu’il avait une dernière carte et
qu’il comptait la jouer.


Du coin de l’œil, elle jeta un coup d’œil à Hannah pour
voir si les paroles de Crutchfield produisaient un effet sur elle, mais la
jeune fille le contemplait avec une expression de dégoût et de fureur au
visage.


— En ce qui vous concerne, mademoiselle Jessie, je
crains autre chose. Je crains que vous ne dépassiez jamais la douleur qui vous
hante depuis l’enfance. Je crains que vous ne puissiez jamais vraiment aimer ou
accepter qu’on vous aime. Je crains que la peur et la méfiance qui ont dominé
votre vie ne continuent à le faire et n’en viennent à prendre votre place. Je
crains que vous ne mourriez telle une coquille vide, ossifiée par l’amertume et
les traumatismes. Ça ne sera pas joli, je le crains.


— C’est un risque que j’accepte, dit-elle.


Il la fixa de ses yeux marron pleins de ruse et elle
comprit ce qui allait se produire. C’était inévitable, maintenant.


— Mais pas moi, dit-il.


Ce disant, il se releva de sa position agenouillée et se
jeta sur elle. Anticipant son mouvement, Jessie tira et, cette fois-ci, elle le
frappa en plein dans la poitrine. Elle tira deux fois de plus et il tomba vers
l’arrière. Quand il heurta le sol, le couteau tomba de sa main.


Elle avança vite vers lui et écarta le couteau d’un coup
de pied. Quand elle rangea son arme, elle s’agenouilla à côté de lui. Sa
poitrine montait et descendait rapidement et ses lèvres bougeaient comme s’il
essayait de lui dire quelque chose. Elle s’approcha mais, quand elle fut assez
proche pour l’entendre, les lèvres de Crutchfield s’étaient immobilisées. Sa
poitrine retomba et ne se releva pas. Ses yeux furtifs s’arrêtèrent de bouger
et s’assombrirent.


— Placez votre arme sur le sol, levez-vous et
écartez-vous, entendit-elle une voix ordonner dans un porte-voix.


Jessie leva les yeux et obtempéra quand elle vit une
vingtaine d’armes pointées dans sa direction. Elle se releva lentement,
s’écarta de plusieurs pas du corps et leva les mains au-dessus de la tête.
Hannah émergea de derrière la haie et fit de même. Jessie jeta un coup d’œil à
la jeune fille et essaya de sourire.


— C’est fini, lui assura-t-elle. C’est vraiment
fini.


Hannah secoua la tête.


— Ça ne finit jamais.


 











CHAPITRE TRENTE-CINQ


 


 


Les deux femmes prirent la même ambulance.


Cependant, avant cela, on emmena Ryan à part dans la
sienne et on le transporta immédiatement au Redlands Community Hospital,
l’hôpital le plus proche. Il était conscient mais ne dit rien quand on le mit
dans le véhicule. Jessie lui promit qu’elle le retrouverait à l’hôpital.


Quand son ambulance partit, le Chef Stoller arriva en se
dandinant, une expression légitimement penaude au visage.


— Je crois que je vous dois une excuse, dit-il à voix
basse.


Quand elle le contempla avec mépris, elle pensa à
beaucoup de choses qu’elle lui devait, dont une bonne raclée, mais elle était
trop fatiguée pour le dire et beaucoup trop pour le faire.


— Merci, dit-elle seulement.


Elle avait finalement décidé que se mettre cet homme à
dos n’avait aucun intérêt. Si elle avait une autre affaire dans cette zone,
elle savait exactement à qui elle pourrait demander une faveur.


Comme ni elle ni Hannah n’avaient de blessures mortelles,
on les soigna toutes les deux et elles restèrent brièvement sur la scène du
crime pour répondre aux questions des enquêteurs et leur montrer la maison. Cependant,
au bout d’environ vingt minutes, Jessie vit que Hannah commençait à trembler.
Craignant qu’elle ne se retrouve en état de choc, Jessie dit aux inspecteurs
qu’ils pourraient finir de leur poser leurs questions à l’hôpital et demanda
aux urgentistes de les emmener au même hôpital que Ryan.


— Je suis désolée, répéta-t-elle. J’aurais dû te
dire la vérité le jour où je t’ai rencontrée sur le porche.


Hannah, qui était allongée sur une civière enroulée dans
une couverture de survie, hocha la tête.


— Pas de problème. J’aurais aimé que tu me la dises
mais, en réalité, je faisais seulement semblant d’être en colère pour duper
Bolton. J’avais besoin qu’il ait confiance en moi pour pouvoir m’approcher
assez de lui et faire … ce que j’ai fait.


— Tu as été très convaincante, dit Jessie en
essayant de cacher à quel point elle avait été déstabilisée par la prestation
d’Hannah.


— En fait, ma vie en dépendait, ou plutôt nos deux
vies, je pense.


— Je le pense moi aussi, convint Jessie. Tu sais,
c’est la deuxième fois que j’échappe à la mort grâce à toi.


— On peut le voir comme ça, répondit Hannah. On peut
aussi dire que tu n’aurais été en danger aucune de ces deux fois si je n’avais
pas été là.


Jessie sourit.


— Je suppose que ça signifie qu’on devrait rester
ensemble pour pouvoir se protéger mutuellement, dit-elle.


Hannah sourit à son tour et s’installa plus
confortablement sur la civière.


— Ça serait bien, dit-elle en soupirant
profondément.


Avant que Jessie ait pu répondre, Hannah s’était
endormie.


Comme Jessie était trop tendue pour l’imiter, elle se
contenta de se rapprocher d’elle et de poser sa main sur celle de la jeune
fille. Elle l’y laissa pendant tout le trajet.


 


*


 


Deux heures plus tard, Jessie sortit de la chambre
d’hôpital de Ryan pour répondre à un appel téléphonique de Garland Moses.


L’inspecteur s’était réveillé brièvement, assez longtemps
pour demander ce qui s’était passé et avoir l’air satisfait par la conclusion
des événements. Alors, il avait replongé dans un sommeil provoqué par des
somnifères. Il avait l’air de ne pas aller trop mal, mais le docteur avait dit
qu’il avait été frappé à l’arrière de la tête avec quelque chose de lourd et
que, même s’il ne semblait pas y avoir d’hémorragie interne, ils voulaient le
garder en observation pendant plusieurs jours pour s’assurer qu’il se remette
pour de bon. Ils avaient dit qu’il risquait de ne pas vraiment reprendre
conscience avant au moins douze heures.


Hannah était endormie à l’étage du dessus. Les médecins
l’avaient mise sous sédatifs et avaient traité les blessures causées par les
chaînes à ses poignets et à ses chevilles pendant qu’elle dormait. Ils
s’attendaient à ce qu’elle se réveille vers le début de l’après-midi. Comme il
était presque 5 heures du matin, cela ne semblait vraiment pas suffisant.


L’infirmière avait proposé de donner aussi un somnifère à
Jessie, mais elle avait refusé parce qu’elle voulait rester éveillée et garder les
idées claires au cas où Ryan ou Hannah se réveilleraient. Elle avait quand même
accepté des analgésiques pour l’épaule et pour la côte qu’elle avait
contusionnées quand elle avait attaqué Crutchfield dans le sous-sol. De plus,
ils lui avaient bien anesthésié la cuisse pour pouvoir la recoudre là où le
verre l’avait ouverte quand elle était passée par la fenêtre du sous-sol. Il
avait suffi de onze sutures et, pour Jessie, cela paraissait maintenant
négligeable.


Quand Garland lui téléphona, elle était en train de
relire le rapport préliminaire des inspecteurs de Redlands et de lutter contre
la somnolence provoquée par les analgésiques. D’après ce que les inspecteurs
avaient trouvé sur l’ordinateur portable privé de Robert Rylance, il semblait
que Crutchfield ait eu raison de l’accuser de pédophilie. Avec une grande
réticence, Jessie se leva et alla dans le hall.


— Bonjour, Garland, dit-elle en se forçant à prendre
un ton plein d’entrain. Comment ça va ?


— Comment ça va, toi ? demanda-t-il d’un ton
légèrement moins bourru que d’habitude.


— Oh, tu sais comment c’est. J’ai abattu un tueur en
série, retrouvé ma demi-sœur portée disparue et vu ton … collègue
frôler la mort. Je dirais que la nuit a été animée.


— J’ai entendu dire que tu avais été blessée, dit-il
sans répondre à son humour noir.


— Rien de grave, répondit-elle en redevenant
sérieuse. Quelques sutures et quelques bleus. J’ai connu bien pire. En fait, je
suis officiellement libre de partir, mais je reste pour garder un œil sur
Hannah et l’inspecteur Hernandez.


— Comment vont-ils ?


— Ryan a reçu un méchant coup à la tête. Ils vont le
garder ici jusqu’à ce qu’ils soient sûrs qu’il aille bien. Hannah va bien sur
le plan physique, mais je n’en dirais pas autant sur le plan psychologique.
Elle a subi énormément d’événements traumatiques, comme servir de cobaye à un
tueur en série. Je vais vérifier si elle peut rester avec moi pour que je
puisse garder un œil sur elle.


— Pas mal, comme idée. Tu devrais aussi la
convaincre d’aller consulter un psychologue le plus tôt possible, suggéra
Garland.


— En fait, j’avais déjà quelqu’un en tête. Ma
thérapeute, Janice Lemmon, connaît toute ma vie. Elle pourrait passer
directement aux choses sérieuses, dès la première séance.


— Ah, oui, dit chaleureusement Garland. Je connais
bien Janice. C’est un choix excellent.


Quand Jessie entendit le ton employé par Garland Moses,
Jessie se demanda s’il connaissait la D. Janice Lemmon mieux qu’il ne le
disait.


— J’ai l’impression que, soudain, j’en sais trop sur
toi pour me sentir à l’aise, dit Jessie d’un ton taquin.


— J’ai eu une vie bien remplie, Hunt, dit-il de
façon énigmatique.


— On le dirait, convint-elle.


Alors, elle ajouta :


— Merci, au fait.


— Pour quoi ?


— Pour la piste sur Rylance, qui m’a menée à Hannah
et à Crutchfield. Je me rends compte que tu as pris des risques en me la
communiquant, même si c’était sous forme codée.


— Je ne sais pas de quoi tu parles, Hunt, dit-il de
façon assez peu convaincante.


— Bien sûr que non, répondit-elle en souriant.
Est-ce que cela signifie que tu ne comptes pas me dire comment tu as établi le
lien entre Rylance et Crutchfield ?


— Bon, je vais te laisser, Hunt, dit-il en ignorant
sa question. Je voulais juste savoir comment tu te portais maintenant que c’est
terminé.


— Je vais bien, merci, lui assura-t-elle. Merci
d’avoir appelé. À bientôt.


Elle raccrocha et revint dans la chambre de Ryan. Elle se
réinstalla dans la chaise inconfortable qu’elle occupait depuis une heure. Elle
voulait reprendre sa lecture du rapport des inspecteurs, mais une chose que
Garland Moses avait dite la préoccupait, une chose sur le coup de téléphone
qu’il avait passé maintenant que tout était terminé.


Elle retourna la question dans sa tête pendant une minute
avant de se rendre compte que ce n’était pas la remarque de Garland Moses qui
l’obsédait, mais une chose que Hannah avait dite, une chose dont elle n’avait
pas été entièrement consciente au moment où la jeune fille l’avait dite.
Maintenant, Jessie s’en souvenait.


Ça ne finit jamais.
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(roman de suspense psychologique avec
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« Dans
ce chef-d’œuvre de suspense et de mystère, Blake Pierce a magnifiquement
développé ses personnages en les dotant d’un versant psychologique si bien
décrit que nous avons la sensation d’être à l’intérieur de leur esprit, de
suivre leurs angoisses et de les encourager afin qu’ils réussissent. Plein de
rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière
page. »


--Books
and Movie Reviews, Roberto Mattos (à propos de SANS LAISSER DE TRACES)


 


LA
LIAISON IDÉALE est le septième tome d’une nouvelle série de suspense psychologique
par l’auteur à succès Blake Pierce, dont le best-seller n°1, SANS LAISSER DE
TRACES (disponible en téléchargement gratuit), a obtenu plus de 1000 critiques
à cinq étoiles.


 


Une
star du porno est retrouvée morte et la Police de Los Angeles n’en pense pas
grand-chose, mais l’agent du FBI Jessie Hunt, 29 ans, sent qu’il se trame des
événements beaucoup plus sinistres qui pourraient avoir des liens avec les
échelons supérieurs du pouvoir et de la société.


 


Thriller
psychologique palpitant aux personnages inoubliables et au suspense haletant,
LA LIAISON IDÉALE est le tome 7 d’une nouvelle série fascinante qui vous
tiendra éveillé tard la nuit.


 


Le
tome 8 de la série Jessie Hunt sera bientôt disponible.
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Saviez-vous que j’avais écrit plusieurs
romans à mystère ? Si vous n’avez pas lu toutes mes séries, cliquez sur
l’image ci-dessous pour télécharger le premier tome d’une série !
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Blake
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Lecteur
passionné, fan de thriller et romans à suspense depuis son plus jeune
âge, Blake
adore
vous lire,
rendez-vous
sur www.blakepierceauthor.com –
Restons en contact !
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